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AVE RTIssEMENT.

Cisr au Sieur LAcoMBE libraire, à Paris, rue

Chriſtine, que l'on prie d'adreſſer, francs de port,

les paquets & lettres, ainſi que les livres, les eſ

tampes, les piéces de vers ou de proſe, la muſi

que, les annonces, avis, obſervations, anecdo

tes , événemens finguliers , remarques ſur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques, & gé

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public, & tout ce qui peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auſſi de marquer le prix des li

vres, eſtampes & pièces de muſique.

· Ce Journal devant être principalement l'ou

vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les

gultivent , ils ſont invités à concourir à ſa per

fection; on recevra avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Libraire 3 on les nommera quand

ils voudront bien le permettre, & leurs rravaux ,

utiles au Journal, deviendront même un titre de

préférence pour obtenir des récompenſes ſur le

produit du Mercure,

L'abonnement du Mercure à Paris eſt de 24 livs

se l'on paiera d'avance pour ſeize volumes ren

# s francs de port. /

L'abonnement pour la province eſt de 32 livres

pareillement pour ſeizevolumes rendus francs de

port par la poſte.

On s'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eſt de 36 ſols pout

çeux qui n'ont pas ſouſcrit,au lieu de 3o ſols pour

ceux qui ſont abonnés. ，

On ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement franc de part

par la poſte, ou autrement, au Sieur LacoMas.
ébrairt, A. Raris 49 rue Chriſtine.

.
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®ntrouve auſſi chez le même Libraire les Journaux

ſuivans, port franc par la Poſte.

- JeURNAL DEs SAvANs, in-4°. ou in-11 , 14 vol. à

Pa1is, 16 liv.

Franc de port en Province, 2o l. 4 ſ,

JoURNAL DEs BEAUx-ART s Er DEs ScIENcEs,24 cahiers
par an, à Paris , 12 l,

- En Province, 1 5 l

tB1BL1oTHÈQUE UNIvERsELLE DEs RoMANs, Ouvrage

périodique, 16 vol. in-1z. à Paris, 24 l•

En Province, 32 l.

LA FRANCE ILLUsrRE ou LE PLUTA RQUE FRANço1s »

13 cahiers in-4°. avec des Portraits, par M. Turpin,

prix , 3o liv»

GAzETrE UNIvERsELLE DE LITTÉRATURE, à Paris ,

port franc par la poſte, * 18 l.

JoURNAL EccLÉs1AsT1QUE , par M. l'Abbé Dinouart,

14 vol. par an, à Paris, 9 l. 16 ſ.

Et pour la Province, port ftancpar la poſte, 14 l.

JoURNAL DEs CAUsEs cÉLÈBREs, 12 vol in-12 par an,

à Paris , - 18 l.

Et pour la Province, 24 l.

JoURNAL HIsToR1QUE ET PoLITIQUE DE GENÉvE, 36

cahiers par an, à Paris & en Province, 18l.

LE SPEcTATEUR FRANço1s, 15 cah. par an, à Paris, 9 l

Et pour la Province, 1 2 1.

LA NATURE coNsIDÉRÉE , 52 feuilles par an, pour

Paris & pour la Province, 12 l

JoURNAL ANGLo1s, 24 cahiers par an ; à Paris & en

P1ovince, 24 l•

JoURNAL DEs bA ME s , 12 cahiers, de chacun 5 feuilles,

par an, pour Paris, I - l»

Et pour la Province, - 15 !.

L'EsPAGNE LITTERAIRE, 24 cahiers par an, à Pari , 18l.

En Province, r \ 24 l

VoURNAL L1TTÉRAIRE de Berlin, 6 vol. in-12. par an ;

à Paris, -2/ 15 l.

JoURNAL DE LEcTURE , ou choix de Littérauure & de

- Morale, 12 parties in 12.. dans l'eſpace de ſix mois,

- franc de port à Paris& en Province, prix par abonne

ment , 1 ( liv

TABLE GÉNÉRALE DEsJoURNAUx anciens & modernes,

12 vol. in-12. à Paris, 24 l. en Province, 3o l.

Lx CoURIER D'AvicN oN ; prix 18 l.

A ij
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Nouveautés qui ſe trouvent chez le même Libraire.

Dictionnaire Dramâtique , 3 vol. gr. in-8°. rel. 1 5 l .

· Dict. de l'Induſtrie, 3 gros vol. in-8°. rel. 18 l.

, Dictionnaire hiſtolique & géographique d'Italie, 2 vol,

gtand in-8°. rel. prix 12 l.

Hiſtoire des progrès de l'eſprit humain dans les ſciences

natur elles, in 8°. 1el. 5 liv.

Autre dans les fciences exactes, in-8°. rel. 5 l.

Preceptes ſur la ſanté des gens deguerre, in-8°. rel. 5 liv.

De la Connoiſſance de l'Homme, dans ſon être & dans

ſes rapports, 2 vol.in-8°. rel. 12 l.

· Traité économique & phyſique des Oiſeaux de baſſe- .
cour , in-12 br. 2 l.

Dict. Diplomatique, in-8°. 2 vol. avec fig. br. 12 l.

Dict. Héraldique, fig. in-8°. br. 3 l. 15 ſ.

Révolutions de Ruſſie , in-8°. rel. 2 l. 1o ſ,

, Spectacle des Beaux Arts, rel, 2 l. 1oſ

Diction. Iconologique, in-8°. rel. 3 l.

Dict. Eccleſ. & Canonique , 2 vol. in-88. rel. 9 l.

Dict. des Beaux-Arts, in-8°, rel. .4 l 1 cſ.

Abrégé chronol. de l'Hiſt du Nord, 2 vol in-8°. rel. 12 !

—--- de l'Hiſt. Eccléſiaſtique, 3 vol. in-8°. rcl. 18 l

——-de l'Hiſt. d'Eſpagne & dc Portugal, 2 vol.#
1el. I 2.

-- --— del'Hiſt. Romaine, in-8°" rel. 6 l.

'1héâtre de M. de Saint-Foix, nouvelle édition, 3 voi,

brochés , - 6.1

l

:

Théâtre de M. deSivry, vol. in-89. br, 2 1 .

2 l. 1o ſ. .Bibliothèque Grammat. in-8°. br.

Lettres nouvelles de Mde de Sévigné, in 12 br. 2 l. 1o ſ.

Les mêmes, pet. format, 1 l. 16 ſ.

Poëme ſur l'Inoculation, vol. in-8°. br. 3

Traité du Rakitis, ou l'art de redreſſer les enfans contre

faits, in-8°, br. avcc fig. - 4 ! .

Eloge de la Fontaine, par M. de la Harpe, in-8°. br 11.4ſ .

, Les Muſes Gretques, in-8°.pr. , « l. 16 ſ .

Les Odes Pythiques de Pindare, in-8°. br. 5 l.

Monumens érigés en France à la gloire de Louis XV, & c .

in-fol. avec planches br. en carton, 24 1 .

• Mémoires ſur les objets les plus importans de l'Architec.

ture, in-4°. avec fig. br. en carton, 12 l.

Les Caractères modernes, 2 vol. br. · 3 l.

Mémoire ſur la Muſique des Anciens, •uvelle ºiº
in 4°. br. -

1'AEs réduite à ſes vrais p1'1cipes, vol. in-12.

broché 2.

Annales de l'Impératrice-Reine, in-8°. br. avec fig. 4 .
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P I É C E S F LV G I T I V E S

EN vERs ET EN P R o s E.

O D E A L A B E A U T É.

D oN céleſte ! attrait invincible !

Toi qui maîtriſes tous les cœurs, .

Qui ſur l'homme, même inſenſible,

Lances des traits toujours vainqueurs,

Beauté ! je chante ta puiflance,

Et je ne veux pour récompenſe '

A iij '
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« MERCURE DE FRANCE.

· Qu'un doux ſourire de tes yeux.

Peut-on réſiſter à tes armes,

Quand on voit, vaincus par tes charmes,

Les Sujets, les Rois & les Dieux ?

Oui, je ſens que men cœur s'enflamme.

Quel feu circule dans mes ſens l,

, ll élève, il ravit mon ame,

Un Dieu préſide à mesaccens.

Dans l'Olympe éclatant de gloire,

La Beauté ſur un char d'ivoire

Marche ſur l'aile des zéphirs ;

L'Univers l'attend en ſilence,

Elle deſcend, & ſa préſence

Donne l'être à tous les plaiſirs,

uelle lumiere vive & pure :

Eclatte & brille dans ſes yeux t

Eſt-ce l'aſtre de la nature

Qui leur communique ſes feux ?

Quel coloris ! à peine écloſe

Non, jamais la plus fraîche roſe

N'eût ce coup-d'œil délicieux3

Le vêtement qui la décore

A le v1f éclat de l'aurore

Nuancé de l'azur des cieux.

Elle parle, ſa voix puiſſante · · · · -
-

· , · vt

:



N O V E M B R E. 1776. >-

Perce aux deux bouts de l'Univers.

Près de la déité naiſſante ,

Tout mortel eſt chargé de fers.

Sous le joug de leur Souveraine

Les eſclavesbaiſent leur chaîne,

Leur main allume un même encens ;

Elle ſoumet la terre & l'onde :

L'idole regne ſur le monde,

Et ſon regne eſt celui du temps.

Beauté ! ſans toil'homme ſauvage

Etoit un être infortuné ;

Sous les chaînes de l'eſclavage,

Il gémiſſoit abandonné;

Froide, inſenſible créature,

Les merveilles de la nature

N'opéroient rien pour ſon bonheur...s
Tu parois, déité ſuprême, A

L'homme, qui s'ignore lui-même,

Recennoît qu'il poſſede un cœur.

Je le vois, d'une main hardie,

Déchirer le fatalbandeau ;

Déjà, ſur l'aile du génie,

Il a pris un eſlor nouveau.

Quelle noble & ſublime courſe !

Des beaux-arts tu deviens la ſource,

#homme, à ſon tour eſt créateur.

A iv



s MERCURE DE FRANCE.

Prépare une palme immortelle :>

Il ne ſoupire qu'après elle, · · ,

Et tu la dois à ſon labeur.

Pourſuis, acheve ta carriere,

Mortel , enfante ton bonheur :

Sonde de la nature entiere

Les ſecrets & la profondeur ;

Mais, après un travail pénible,

Obéis à ton cœur ſenſible,

Jouis du calme & du repos ;

Près de la Beauté qui t'enflamme,

Ranime, réchauffe ton ame,

Et pourſuis tes nobles travaux.

Si j'oſe du berceau du monde

Lever le voile reſpecté, -

Par-tout, en merveilles féconde, ' -

Je vois triompher la Beauté.
-

Hercule tombe aux pieds d'Omphale,

Théſée entre dans le Dédale :

Il doit ſa victoire à ſes feux ;

· Athènes admire & contemple,

- Au Héros elle éleve un temple ,

Le mortel eſt au rang des Dieux.

Quel bruit affreux ! quels coups de foudre

Portent l'effroi dans l'Univers ! "

| 4 | ,
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Les aſtres vont-ils ſe diſſoudre ?

Tout brûle du feu des éclairs.

Jupiter s'arme du tonnerre, .

Ce Dieu puiſſant montre à la terre .

Son impoſante majeſté.

De l'amour devenu victime,

Il cede à l'ardeur qui l'anime »

Et ſacrifie à la Beauté.

O déité ! ſois d'âge en âge

L'objet du culte des mortels !

Que l'encens du Héros, du Sage

Fume toujours ſur tes autels ;

Mais, pour mieux fonder ton empire,

Beauté ! rejette un vain délire,

Sur tes Sujets fixe ton choix. - .

Détruis l'erreur, confonds les vices,

Et ne reçois les ſacrifices

Que des cœurs ſoumis à tes loix.

d==#

Envoi à Mademoiſelle V***.

)»

Hébé, lorſque de nos demeures,

" Cédant aux volontés des Dieux,

La Beauté, ſur l'aile des heures,

Prit ſon vol, s'enfuit dans les cieux.

La terre en deuil & conſternée,

A v



1o MERCURE DE FRANCE.

Succombant ſous fa deſtinée,

Pouſla mille cris de douleur.

Tout retentit de ſes alarmes ;

Mais les Dieux , touchés de ſeslarmes,

Te formerent pour ſon bonheur.

Par M. Guittard cadet, de Limoua.

-

TRADUcTIoN en vers du commencement

du Livre VIII de l'Iliade.

L'Avrons au teint vermeil chaſloit la nuit

obſcure,

Et ſes raions naiſſans éclairoient la nature :

Quand fur un trône d'or le Monarque des cieux,

Au fommet de l'Olympe affembla tous les Dieux.

Ils admirent l'éclat de ſa vafte puiffance ;

Et frappés de reſpect l'écoutentenſilence :

Déeſſes de l'Olympe, & vous, Dieux immortels,

Reſpectez, leur dit il, mes décrets éternels.

Si quelqu'un parmi vous, à mes ordres rebelle,

Des Grecs ou des Troyens embraſſe la querelle,

Vous le verrez, en proie à moniufte courroux,

Honteuſement percé d'inévitables coups,

Ea le précipitant aux flammes du Ténare,

Mcs mains ſ'encbaîaeront dans le ſembte Tatara,



N OV E M B R E. 1776. 1 1

Dans ces gouffres dairain, ces cavesnes defer,

Epouvantables lieux, plusprofondsque l'Enfer.

Alors ce Dieu frappé des traits de ma vengeance,

Par ſon cruel tourment connoîtra ma puiſſance.

Pour mieux faire éclater mon pouvoisimmostel,

Attachez une chaîne à la voûte du ciel :

Vous, Déeſſes& Dieux, la tirant vers la terre,

Ne m'ébranlerez point au ſéjour du tonnerre.

Mais ſij'étends mon bras, ce bras victorieux

Enlevera ſans peine& la terre & les cieux ;

Et liant cette chaîne à montrône terrible,

Tout ſera ſuſpendu par ma force invincible.

Jupiter parle ainſi.Troublés & frémiſſans,

Les Dieux n'oſent répondre à ces mots menaçans.

La prudente Minerve enfin rompt le ſilence :

Pere des Immortels, nous craignons ta vengeance,

Hélas ! pleurant le ſottdesGrecs infortunés,

Aux plaines d'Hion par le fer moiſlonnés, · .

Nous n'oſons pas, inſtruits de ton ordre ſévere,

En combattant pour eux, allumer ta colere.

Qu'au moins de nos conſeils le ſecourable appui,

Du glaive des Troyens les défende aujourd'hui.

Jupiter ſouriant conſole la Déeſſe :

Sage Pallas, dit-il, tu connois ma tendreſſe,.

Ce n'eſt pas contre toi qu'éclate ma fureur,

Et bannis de ton ame une injuſte frayeur.

?

A vj
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Le pere des Dieux dit ; & ſes courſiers agiles

Se rendent ſous le joug à ſon ordre dociles.

Ils bondiſlent couverts d'un oriétincelant; . »

Et de leurs pieds d'airain frappent le firmament.

Jupiter, revêtu d'armes éblouiſſantes,

Prend des fougueux courſiers les rênes éclatantes.

Le ciel s'ouvre, & ſon char, auſſi prompt que

l'éclair,

Traverſe en un moment les campages de l'air.

Par M. l'Abbé Potet, Profeſſeur au Collége

Mazarin.

S o N N E T.

L. plusjeune des Rois, que par-tout on admire,

Pratiquant toutes les vertus, -

Tient dans ſes ſages mains les rênes de l'Empire,

Comme les Henri, les Titus.

(

Ferme dans ſes deſſeins, quand il le faut ſévère,

2 : Tout ce qu'il fait eſt pour le bien.

Il eſt de ſes Sujets moins le Roi que le Pere ;

De leur bonheur dépend le ſien.

Un prudent miniſtere honore ſon grand cœur ;

Tout à l'envi ſeconde avec ardeur

Ce Monarque ſublime.
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Puiſſent les vœux ardens que forment les Français

Étreremplis, & que regne àjamais

Louis le magnanime.

Par M. de la Fontaine.
r*

=

L Is E T T E & s o N L I N o T.

Fable.

A v x B E L L E s.

Lisrrrr , gentille bergere,

Defiroit avoir un oiſeau.

Au ſein d'un paiſible hameau

Elle pouvoit ſe ſatisfaire ;

Oui : mais tous les oiſeaux ne ſavoient pas lui

plaire.

Au ſerin même aux ailes d'or,

Liſette préféroit encor

Un linot joli, doux & tendre ;

Un linot ſeroit un tréfor :

Où le trouver ? comment le prendre ?

La petite friponne imagine un réſeau

si ſolide & fi fin, fait de telle maniere,

Qu'il devoit arêter le plus ſubtil oiſeaº.



14 MERCURE DE FRANCE.

Le réſeau fabriqué, la maligne bergere !

· L'étend parmi les fleurs au bordd'un clait ruiſſeau,

Et ſe promet une voliere

En effet nombre de moineaux

Y ſont pris. Vint enfin le plus beau des linots.

| A peine eſclave, il cherche à ſortir d'eſclavage.

Liſette accourt, le prend, le baiſe... Ah! quel

dommage - -

S'il ſe fût envolé ! qu'il eſt doux ! qu'il eſt beau !...

Liſette en eût dit davantage,

Mais de ſes jeunes mains le ruſé ſe dégage,

Et s'envole ſur un berceau.

La Belle en pleurs des yeux ſuit en vain le volage ;

Il rit de ce piége nouveau.

Caché ſous un épais feuillage,

Il obſerve : & penſant au perfide réſeau,

Il dit : Liſette eſt fine, & Liſette eſt peu ſage :

Quand on veut avoir un oiſeau,

On doit ſe munir d'une cage.

Belles, ne riez point, Liſette eſt votre image.

Vousavez des attraits, des charmes enchanteurs ;

Mais , hélas! ce brillant partage

D'un bien trop defiré n'eſt pas le plus ſûr gage ;

Il peut vous coûter bien des pleurs !

Ces artraits ſi vantés, fi chers, ſi ſéduct«uis »

• Ce fugitiféclat des graces du bel âge,

Pourroit il captive1 un cœur ?
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Il faut, il faut bien davantage t... N. |!

Les graces de l'eſprit, la modeſte douceur,

Et l'heureufe innocence, & l'aimable candeur,

Ah! voilà ce qui nous engage.

La raifon, la vertu, l'honneur,

| sont les dignes objets d'un éternel hommage ;

Vous êtes belle, ſoyez ſage,

Etjevous réponds du bonheur.

Par M. Drobecq.

· LA MAUVAISE MÈRE PvNI s.

Conte moral.

D. tous les malheurs qui aſſiègentl'hu

manité, celui d'être forcé par des parens

barbares à s'enſevelir dans un cloître ,

eſt fans doute le plus terrible & le ſeul .

où l'ame accablée n'a plus cette frêle eſpé

rance qui la ſoutient dans l'adverſité.

Il ſemble qu'on ait pris plaiſir à raſſem

bler toutes les rigueurs de cet état ſur

un ſexe dont nous devons ménager la

délicateſſe.Si nos regards pouvoient pé

nétrer au fond des cloîtres, combien

n'y vetiions nous pas de malheureuſes



16 MERCURE DE FRANCE.

victimes de l'ambition ou de l'inexpé

rience ! Pâles, défigurées, & telles que

des roſes arrachées du ſein de la terre ,

le chagrin a flétri ſur leur viſage les

fleurs de la jeuneſſe; on reconnoît le

déſeſpoir à travers la fauſſe tranquillité .

qu'elles affectent ; & le ſourire amer

qui vient expirer ſur leurs lèvres , eſt

chez elles l'expreſſion de la douleur.

Leur lit eſt tout baigné de larmes , &

leurs membres, débiles & chancelans , .

annoncent les approches de la mort qu'el

les appellent à grands cris , & qu'elles

regardent comme le terme de leurs maux.

· · La plume me tombe des mains , & ſe

refuſe à tracer un tableau auſſi effrayant.

Que ne puis-je faire naître la pitié dans

le cœur de ces parens dénaturés qui vou

droient raſſembler tous leurs biens ſur

une ſeule tête , en mettant ſous les yeux

l'hiſtoire de l'infortunée Sophie !

M.de Prévalle devoit les biens immen

ſes dont il jouiſſoit , à la fortune qui

avoit ſecondé tous ſes projets. Il eût pu

vivre heureux au milieu de l'abondance,

avec une compagne douce & ſenſible ;

mais il eut la folle ambition d'épouſer

une fille de qualité, qui ne lui apporta

qu'un goût décidé pour le faſte, & beau
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coup de mépris pour ſa naiſſance. Le

repentir ſuivit de près cette union ; l'hu

meur impérieuſe de madame de Prévalle,

& les chagrins qu'elle lui cauſa , contri

buèrent à abréger ſes jours ; il mourût

dans un âge qui lui promettoit encore

une longue vie.

M. de Prévalle ne laiſſa que deux filles

pour héritières de ſa fortune. L'aînée ,

dont l'humeur fière & hautaine plaiſoit

· à ſa mère , gagna toute ſon affection,

& la jeune Sophie fut miſe dans un

couvent, où on n'épargna rien pour lui .

donner le goût de la retraite, Madame de

Prévalle avoit de grandes vues ſur ſa

fiile aînée : elle vouloit , diſoit - elle

publiquement, la faire rentrer dans le

· rang dont elle étoit ſortie ; & pour

mieux réuſſir dans ſes deſſeins, elle exi

geoit que ſa ſœur prît le voile.

| L'eſprit de Sophie ne s'ouvrit pas à

la perſuaſion ; ſon caractère vif & enjoué

ne pouvoit ſe plier à l'auſtérité de la

vie religieuſe ; & ſon jeune cœur , dont

la ſenſibilité commençoit à ſe dévelop

per, lui diſoit qu'elle ne trouveroit pas

le bonheur dans : le cloître. Parmi un

: grand nombre de penſionnaires qui habi

toient la même retraite, elle choiſit Ma
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demoiſelle de Floricourt pour en faire

ſon amie & la confidente de fes peines.

Juſqu'alors , elle ne s'étoit arrêtée que

légèrement ſur les vues de ſa mère ;

mais le moment étoit venu où elle

alloit ſentir le prix de la liberté.

Mademoiſelle de Floricourt avoit un

frère qu'elle aimoit beaucoup, & qui

venoit ſouvent la voir ; elle preſſa un

† Sophie de venir à la grille où ce

rère l'attendoit. Mademoiſelle de Pré

valle ne ſavoit rien refuſer à ſon amie ;

elle s'y laiſſa conduire. Le Chevalier

fut frappé de ſa beauté & de ſes grâces

naiſſantes. Ce je ne ſais quoi, dont on

reſſent ſi vivement les effets, triom

pha du jeune Floricourt; la douceur &

la gaieté de Sophie, qualités qui annon

cent un caractère heureux, achevèrent ſa

défaite. Ses yeux furent ſans ceſſe atta

chés ſur elle. Un plaiſir ſecret l'enchaî

noit à la grille ; mais le déclin du jour

l'obligea de ſe retirer : il promit à ſa

ſœur de partager ſouvent ſa ſolitude; &

j'eſpère, dit-il , en regardant Made

moiſelle de Prévalle, que votre ai

mable amie ne me fera pas repentir

de l'avoir connue, en me refuſant le

plaiſir de la voir encore. Ce compliment

-
-
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fit rougir Sophie; mais il ne lui déplut

point. Le Chevalier joignoit une taille

élégante à la plus jolie figure. Il avoit

un air de ſenſibilité qui inſpiroit la ten

dreſſe , & ſon ame répondoit à ſa phi- '

ſionomie. Mademoiſelle de Prévalle ſen

tit, en le voyant, une émotion juſqu'alors

inconnue ; ſon ſommeil fut agité : elle

s'endormit en penſant au jeune Floricourt,

& le retrouva à ſon réveil. Dans le

même moment, elle craignoit & defiroit

ſa préſence ; mais elle ne confia point à

ſa ſœur ce qui ſe paſſoit dans ſon ame.

Ces deux amies étoient enſemble lorf

qu'on vint annoncer l'arrivée du Cheva

lier. Sophie voulut feindre un mal de

tête, afin de reſter dans ſa chambre ;

mais elle céda autant à ſes deſirs, qu'aux

inſtances de Mademoiſelle de Floricourt.

Le Chevalier avoit un air triſte &

abattu , qui donna de l'inquiétude à ſa

ſœur Mon cher frère, lui dit elle, vous

me paroiſſez changé,auriez-vous quelque

chagrin ? Vous ſavez combien je vous

aime : me ſera t il permis de le partager ?

Ce n'eſt rien, ma chère Lucile, répon

dit le Chevalier ; j'ai été un peu incom

modé, mais cela va beaucoup mieux.

Son trouble démentoit ſes difcours, &
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ſes yeux diſoient à Sophie qu'elle ſeule

pouvoit le difliper. Il garda quelque

temps le ſilence; mais le ſentiment l'em

portant ſur ſa timidité : ſeroit-il vrai ,

· Mademoiſelle , lui - dit il , que vous

ſoyez deſtinée à paſſer vos jours dans un

cloître ? Quoi! tant de beauté ſeroit enſe

velie dans ces murs ! M. ie Chevalier ,

répondit Sophie, en rougiſſant , je ſuis

ſenſible à l'intérêt que vous prenez à

mon ſort ; mais je dois ſuivre la volonté

de ma mère ; je n'attends que le moment

de prendre le voile : on dit que mon

bonheur en dépend. Elle ne put pronon

cer ces mots ſans émotion ; quelques

larmes vinrent mouiller ſes paupières.

Ces marques non équivoques de la dou

leur de Sophie, augmentèrent les regrets

du Chevalier. Les amans ſont toujours

extrêmes dans leurs projets, Ah ! Made

moiſelle , s'écria t-il avec tranſport ,

vous n'acheverez point ce ſacrifice ; per

mettez moi de voir Madame de Prévalle;

je me jeterai à ſes genoux, & je ne les

quitterai que lorſqu'elle m'aurapromis de

vous laiſſer libre. Vous gardez le ſilence ;

me refuſez vous votre : aveu ? Hélas !

répondit Sophie , il ne vous ſeroit d'au

cune utilité. Je connois ma mère ; elle
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eſt inflexible. Votre démarche ne ſervi

roit qu'à l'irriter contre moi. Il m'en

coûtera ſans doute; mais...... N'ache

vez pas, cruelle Sophie. Quoi ! ne vous

aurois-je connue que pour être le plus

malheureux des hommes ? Pardonnez à

la crainte de vous perdre , l'aveu de la

plus vive paſſion. Je n'ai pu vous voir

ſans vous adorer. Ma chère Lucile ,

ajouta-t-il, en parlant à ſa ſœur, à qui

cette ſcène arrachoit des larmes, joignez .

vos prières aux miennes. Sophie ne put

réſiſter à ces preuves de tendreſſe ; ſon

cœur ignoroit l'art de feindre; elle laiſſa

entrevoir au Chevalier qu'il augmentoit

le deſir qu'elle avoit de conſerver ſa

liberté. -

- Lucile qui voyoit les choſes avec

plus de ſang-froid, jugea que ſon frère

devoit confier ſes ſentimens à madame

de Floricourt, & l'engager à parler à

la mère de Sophie. La vivacité du Che

valier fut obligée de céder à la ſageſſe .

du conſeil ; mais il demanda à Made

moiſelle de Prévalle s'il lui ſeroit per

mis d'adoucir les peines de l'abſence

par de fréquentes viſites.Vous aimez

trop Lucile, répondit Sophie avec une

douceur charmante, pour l'abandonner
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dans ſa retraite , & nous ne nous quit

tons jamais. -

Ces deux jeunes cœurs furent bientôt

d'intelligence. Mademoiſelle de Prévalle

oublia toutes ſes inquiétudes, pour ſe

livrer au plaiſir d'aimer & d'être aimée ;

mais ce ſentiment ne ſervira bientôt qu'à

dévoiler à ſes yeux toute l'horreur de ſa

ſituation. La Marquiſe de Floricourt

rappela ſa fille auprès d'elle; cette ſépa

ration imprévue renouvella les cha

grins de Sophie. Lucile étoit ſa ſeule

amie ; avec Lucile, elle pouvoit voir

le Chevalier, ou parler de lui ; cette

conſolation alloit lui être refuſée. Pour

quoi ! diſoit-elle à Mademoiſelle de

Floricourt , vous ai je ſuivie au parloit ?

Si je n'avois pas vu le Chevalier, ſi ſa

tendreſſe n'avoit pas fait naître la mienne,

mon ſort me paroîtroit moins affreux.

Je ne connoiſſois point l'amour & ſes

r urmens. Hélas! devois-je eſpérer d'être

jamais heureuſe ! Raſſurez-vous, ma

chère Sophie, lui dit Lucile, en la preſ

ſant entre ſes bras; mon frère vous adore ;

il perdra plutôt la vie que de vous aban

donner. Ces deux amies ſe tinrent long

temps embraſſées en verſant des larmes; .

mais enfin il fallut faire violence à l'ami

:
-

:

，+
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tié. Lucile partit, & la triſte Sophie reſta

ſeule dans ſa chambre , livrée à toute

ſa douleur.

> La ſolitude eſt la mère des téflexions ;

tous les preſtiges qui nous faſcinoient les

yeux duſparoiſſent ; l'ame rentre en elle

même , & juge plus ſainement de tout

ce qui l'intéreſſe. Juſqu'alors Mademoi

ſelle de Prévalte avoit eſpéré; mais depuis

le départ de ſon amie, tout ſe peignit en

noir à ſon imagination. A chaque inſtant,

elle trembloit que ſa mère n'arrivât, &

ne ſe ſervît de ſon autorité pour la

forcer à prendre le voile. Le Chevalier

n'étoit pas dans une ſituation plus tran

quille. ll fit à ſa mère l'aveu de ſa ten

dreſſe ; il ſe jeta à ſes pieds , pour la

conjurer de ne pas remplir ſes jours d'a-

mertume, Lucile joignit ſes prières aux

ſiennes, & fit le portrait de Sophie. La

Marquiſe de Floricourt avoit la plus vive

tendreſſe pour ſes enfans. Levez vous ,

mon fils, lui dit-elle; auriez-vous dû

penſer un moment que je m'oppoſerois

à votre bonheur ? Je n'ai d'autre deſir

que de vous voir heureux. Le Chevalier,

au comble de ſa joie, embraſſa mille

fois la meilleure des mères ; il ne pré

voyoit plus aucun obſtacle : les amans ſe
-
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font toujours illuſion ſur l'avenir. La

Marquiſe connoiſſoit peu Madame de

Prévalle; mais elle croyoit que toutes les !

mères avoient ſon cœur. Le lendemain,

elle ſe fit conduire chez elle , & avec

une noble franchiſe, elle l'inſtruiſit du

moment où ſon fils avoit vu Sophie, & le

deſir qu'ils avoient d'être unis. Si la main

de mon fils, ajouta-t-elle, vous eſt agréa

ble, nous aurons le plaiſir de faire deux

heureux. Madame de Prévalle étoit bien

éloignée de conſentir à cet hymen. Elle

diſſimula, & répondit à Madame de

Floricourt que ſa demande la flattoit in

finiment ; mais que ſa fille avoit tou

jours fait paroître un goût décidé pour

la retraite, & qu'un changement ſi ſubit

avoit beſoin d'être éprouvé. Les vérita

bles ſentimens de Madame de Prévalle

n'échappèrent pas à la Marquiſe ; elle ſe

retira peu ſatisfaite de cette réponſe, &

remplie d'une tendre inquiétude pour ſon

fils. L'événement juſtifia ſes craintes.

Le Duc de ... dont les affaires étoient

en mauvais ordre, cherchoit une femme

qui pût relever ſa fortune. On lui parla

· de Mademoiſelle de Prévalle ; il ſe fit

préſenter chez elle, & parut lui rendre

des ſoins ; mais il attendoit, pour ſe dé

clarer,
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clarer, qu'elle reſtât ſeule héritière. Ma-

dame de Prévalle le ſoupçonna. Une

alliance auſſi brillante flattoit trop ſon,

ambition pour qu'elle ne s'intéreſſât pas
vivement à ſa réuſſite. La viſite de Ma

dame de Floricourt lui ouvrit les yeux

' ſur les difficultés quelle y trouveroit , ſi

elle ne prenoit une prompte réſolution ;

& la Marquiſe ne l'eut pas plutôt quit

tée, qu'elle ſe fit amener des chevaux de

poſte, & ſe rendit au Couvent de. ..

Sophie ſeule dans ſa chambre, pleuroit

ſur ſon ſort, lorſqu'on lui annonça que

Madame de Prévalle venoit d'arriver

avec le deſſein de la faire ſortir. Cette

nouvelle lui cauſa des tranſports de joie :

elle crut que l'aurore du bonheur ſe le

voit enfin ſur elle. Mais, hélas! que ſon

erreur fut de peu de durée ! L'air ſévère

· de Madame de Prévalle la glaça d'effroi,

& l'avertit de ſon malheur. Cette mère

inſenſible pouſſa la dureté juſqu'à refuſer

les careſſes de ſa fille. Elle la fit monter

dans ſa chaiſe, & , ſans lui dire un ſeul

mot, elle la conduiſit à l'Abbaye de...

où, le lendemain de ſon arrivée, elle

fut forcée de prendre le voile. .

Quelle fut la douleur de Sophie lorſ

qu'elle porta ſes regards ſur #ºi
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elle deſcendit au fond de ſon cœur, &

le trouva brûlant d'un amour ſans eſpoir !

C'eſt donc-là , diſoit - elle, en fixant

triſtement les murs de ſa cellule , c'eſt-là

u'il faut m'enſevelir, c'eſt-là que je ſuis

§ à verſer des larmes de ſang.

Mère cruelle! ne m'avez-vous donné le

jour que pour me ſacrifier! Momens ter

ribles ! vous ſerez les derniers de ma

vie ! Le filence qui règne dans les cloîtres

plaît à ces filles innocentes qui ſe ſont

conſacrées volontairement à Dieu ; mais

il augmente les tourmens d'un cœur

amoureux; rien ne le diſtrait ; toutes ſes

penſées ſe tournent vers l'objet aimé. La

tendre Sophie ne voyoit que ſon Amant ;

ſon image s'attachoit à ſes pas & la ſui

voit juſqu'aux pieds des autels. Elle

n'avoit pas même une amie à qui elle

put confier ſes peines.Une pitié géné

reuſe habite rarement dans les cloîtres.

On y frémit au ſeul nom de l'amour.

Une jeune Religieuſe nommée Cécile,

fut la ſeule qui parut s'attendrir ſur le

ſort de Mademoiſelle de Prévalle. Elle

n'étoit point de ces femmes qu'un excès

de zèle rend inſenſibles aux malheurs des

aſſions; elle avoit elle-même éprouvé

§ pouvoir. Sur le point d'être unie à
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un homme qu'elle aimoit autant qu'elle

en étoit aimée, elle avoit eu la douleur

, de voir le nom de ſon Amant ſur la

liſte des Officiers tués dans une action

où il s'étoit trouvé. L'ennui qu'elle

éprouva dans le monde après cette perte,

la conduiſit à l'Abbaye de... où elle ve

noit de faire profeſfion.

L'air triſte & languiſſant de Sophie,

des larmes toujours prêtes à couler, des

ſoupirs à demi étouffés, touchèrent vi

vement la vertueuſe Cécile. La véritable

piété eſt compâtiſſante; elle voulut par

tager les chagrins de Mademoiſelle de

Prévalle; & la ſurprenant un jour dans

· un moment où elle ſe croyoit ſeule : Ai

mable Sophie, lui dit elle, vous changez

à vue d'œil ; le poids de la douleur vous

accable. Il eſt doux quelquefois de pou

voir dépoſer ſes peines dans le ſein d'une

amie; ſi elle ne peut en faire ceſſer la

cauſe, elle ſait au moins les adoucir en

les partageant. Regardez-moi comme

une autre vous même, & non comme

une de ces femmes curieuſes par oiſiveté.

Le malheur rend ſenſible, & je ne l'ai

, que trop connu avant de trouver dans

cet aſyle le repos dont vous ne jouiſſez

pas. .

•

B ij
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Sophie ne put réſiſter à ces marques

d'amitie ; ſon cœur étoit plein : elle le

ſoulagea en l'ouvrant à Cécile, qui la

ferroit entre ſes bras, & mêloit ſes lar

mes aux ſiennes, ſans avoir la force de

la contoler. Hélas! dit Mademoiſelle de

Prévalle , vous gardez le filence ! vous

veyez qu il n'eſt point de remède à mes

maux, Eſt-il un lort plus affreux que le

mien ? Je n'ai plus de mère, ou, ſi j'en

ai une, elle me plonge un poignard

dans le ſein. J'aveis une amie , elle

m'abandonne, Ah ! ſans doute, mes

pleurs coulent pour un ingrat ; s'il m'ai

moit encore, n'auroit il pas trouvé le

moyen de m'écrire, de me parler, de

pater le coup qui me menace ? Qui l'au

reit cru pertide ? Ma Sophie , diſoit-il ,

je ne tsipite que pour vous; ſi je vous

auts shet , ne pronensez pas des vœux

Ses teretsut le malheur de ma vie. Le

caus ， Que ns une laidoit-il umon indiffé

sssss $ \ sus veus adigez peut-être trop

s$s , les das Cestie , ti le Chevalier eſt

ses Ses vºus as l'avez depeint, il n'eſt

•sses ses at, Saes dSute il ignore en

- s ssex vs ss $tes, tl sit, comme vous,

s ss s s ls isu set S l'incertitude.

l • ssat esysn de secteier les infor
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A

tunés eſt de s'affliger avec eux, & de

rallumer dans leur cœur l'eſpérance prête

à s'éteindre. Sophie ſe plut à croire qu'elle

- étoit encore aimée , & ſes inquiétudes

diminuèrent lorſqu'elle vit ſon année de

noviciat écoulée, & qu'on ne la preſſoit

pas de prononcer ſes vœux. La joie de

Cécile étoit égale à la fienne. Je l'avois

bien prévu, ma chère Sophie, lui diſoit

elle, qu'on ceſſeroit de vous perſécuter.

La nature a des droits qu'elle abandonne

rarement. Votre mère ſe laiſſera fléchir.

On aime à fe perſuader ce qui flatte les

deſirs. La douleur de Mademoiſelle de

Prévalle ſe calma : les fleurs de la jeu

neſſe commencèrent à reprendre leur

éclat ; mais elles étoient déſtinées à parer

la victime; l'orage alloit éclater. -

La tendreſſe que la Marquiſe de Flori

court avoit pour ſon fils, l'état languiſ

ſant où elle le voyoit, l'engagètent à

faire de nouvelles démarches auprès de

Madame de Prévalle; mais rien ne put

émouvoir ſa pitié : elle fut inflexible ;

l'ambition l'aveugloit. Le Duc de. .. .

venoit enfin de ſe déclarer, & le mariage

de Mademoiſelle de Prévalle devoit ſui

vre le ſacrifice de ſa ſœur. ' -

Déjà Sophie oſoit eſpérer que le voile

º .
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qui la couvroit ſe changeroit en bandeau

nuptial, lorſque l'arrivée de Madame de

Prévalle vint jeter l'alarme dans ſon ame,

Ce moment alloit décider de ſon ſort.

Cécile fut obligée de la ſoutenir juſqu'au

Parloir. Elle entre en tremblant, & ap

erçoit ſa mère qui s'entretenoit avec

'Abbeſſe. Elle ſe précipite à la grille, &

prenant ſa main, elle y colle ſa bouche

ſans pouvoir dire une parole. Mais que

«e langage eût été expreſſif pour une mère

tendre ! Madame de Prévalle lui fit quel

ques careſſes d'un air contraint, & adreſ- .

ſant la parole à l'Abbeſſe : Puis je eſpérer,

lui dit-elle, que ma fille ſe rendra à nos

deſirs ? Eſt-elle décidée à terminer ſon

noviciat ? Je la crois, répondit l'Abbeſſe,

trop raiſonnable pour s'oppoſer à la vo

lonté d'une mère qui ne veut que ſon

bonheur. Madame de Prévalle affectoit

de ne point regarder Sophie ; & ſans

attendre qu'elle ouvrit ſon cœur, elle

parla des préparatifs néceſſaires pour la

CCT6mOn1e,

L'infortunée Sophie étoit pâſe & prête

à s'évanouir; mais le déſeſpoir lui donna

des forces. Madame, s'écria-t-elle, en

ſe jetant aux pieds de ſa mère, ſi j'ai .

perdu votre amitié, par pitié du moins
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ne ſacrifiez pas votre malheureuſe fille.

Dieu ne veut que des cœurs purs & tout

à lui, & je ſerai ſacrilége & parjure.

Donnez tous vos biens à ma ſœur; laiſ

ſez-moi dans cette retraite, je ne m'en

plaindrai pas; mais ne me forcez pas à

me lier par des nœuds éternels ; qu'il

me reſte encore l'eſpérance de regagner

un jour votre tendreſſe. La nature étoit

muette chez Madame de Prévalle; cette

femme dure & impitoyable ne fut point

touchée des larmes de ſa fille : voilà

donc, lui dit-elle, les ſentimens que

l'exemple a dû vous inſpirer dans le ſé

jour de l'innocence. Je rougis de votre

égarement. Jugez du péril où vous êtes,

par les progrès qu'une paſſion téméraire

a déjà fait dans votre ame. Le monde eſt

rempli d'écueils, & cet aſyle eſt le ſeul

à l'abri de l'orage. Confiez-vous, ma

fille, à l'expérience d'une mère qui deſire

votre repos ; préparez-vous à faire pro

feſſion dans huit jours, & n'eſpérez plus

aucun délai. Cet ordre fatal fut un coup

de foudre pour Sophie. Ah ! mon père !

s'écria t-elle, que je ſens vivement votre

perte! Vous aimiez également vos en

fans; & ſi vous viviez encore, vous ne

forceriez pas l'une de vos filles à deſcen

- B iv
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dre dans le tombeau, pour faire briller

l'autre ſur la terre. Ces reproches, dictés

par la douleur , irritèrent Madame de

Prévalle. Elle ordonna à ſa fille de ſe

retirer, & Sophie ſortit le déſeſpoir dans

le cœur. " . -

Je ſuis perdue, dit-elle à Cécile, qui

l'attendoit avec impatience; l'arrêt eſt

prononcé ; il faut renoncer à ce que j'ai

me.. Encore huit jours, & je ſerai liée

pour jamais; pour jamais, grand Dieu !

je n'y ſurvivrai pas. Calmez-vous, ma

chère Sophie, lui dit Cécile, les re

mords agiront ſur le cœur de votre mère.

Ah ! vous ne connoiſſez pas ſa dureté ;

je n'eſpère plus rien. Je me ſuis jetée à

ſes genoux ; je l'ai conjurée de ne pas

faire le malheur de ſa fille : rien n'a pu

la faire changer de réſolution. Dans le

nmoment on vint annoncer à Mademoi

felle de Prévalle que le peu de temps qui

, lui reſtoit, avant de ſe conſacrer à Dieu,

devoit être paſſé dans la retraite , &

quelle ne pourroit voir perſonne pendant

les huit jours qui alloient précéder la cé

rémonie. Eh bien ! vous l'entendez, dit

Sophie, on m'enlève juſqu'à la conſola

tion de verſer des larmes dans votre ſein.

La ſource en ſera bientôt tarie; les bar

' - i
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bares ne jouiront pas long-temps de ma

douleur. |

Le plus violent déſeſpoir s'empara de

Sophie, lorſque la nuit eut mêlé ſes om

bres à ſes larmes. Vingt fois eiie fut ſur

le point d'attenter à ſa vie. Cher Flori

court, s'écrioit elle, que fais-tu mainte

nant ? Pourquoi n'es tu pas ici ? Viens

ſauver ton Amante de ſa propre fureur ;

- elle eſt prête à ſe jeter dans tes bras.

Pardonnez, grand Dieu ! je m'égare ;

mais votre bonté ne veut pas que des

parens inhumains forcent leur fille de

prononcer des vœux que ſon cœur dé

ment. Nous ſommes tous vos enfans ;

vous êtes dans l'Univers ; par tout on

peut vous ſervir & vous adorer. L'eſpé

rance de finir des jours remplis d'amer

tume, fit ſuccéder à ces tranſports une

douleur morne & réſléchie.

, - Lorſque le moment fatal fut arrivé ,

Sophie ſe laiſſa conduire à l'égliſe ſans

proférer une parole : elle trouva ſur ſon

Paſſage Cécile qui fondoit en larmes :

Réſervez vos pleurs pour la mort de votre

amie, lui dit-elle en l'embraſſant, & elle

s'avança vers le lieu du ſacrifice.Sa beauté,

ſa démarche noble & majeſtueuſe excitè

rent un murmure d'applaudiſſemens, qui

V
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ſe changèrent bientôt en regrets. La pâleur .

de Sophie annonçoit le trouble de ſon

ame : on voyoit ſur ſon front les traits du

déſeſpoir. Tous les yeux ſe tournèrent

ſur Madame de Prévalle , & ſembloient

lui demander grâce pour ſa fille ; mais

rien ne parut l'émouvoir : cette femme

inſenſible vit la cérémonie d'un œil ſe

rein. Déjà la victime avoit été couverte

du drap funèbre : elle venoit de dire au

monde un adieu éternel, lorſqu'on enten

dit un grand bruit vers la porte, & auſſi

tôt on vit paroître un jeune homme cou

vert de ſueur & de pouffière, qui perçant

la foule, ſe précipita vers la grille, en

criant , n'achevez pas , Mademoiſelle

Sophie, arrêtez. Mademoiſelle de Pré

valle en proie aux réflexions les plus

amères, ne voyoit rien de ce qui ſe paſſoit

dans l'aſſemblée. Ce fon de voix va juſ

qu'à ſon cœur, & la tire de l'accable

ment où elle étoit plongée. Elle lève les

yeux, & apperçoit le Chevalier qui lui

tendoit les bras. Juſqu'alors, elle avoit

eu aſſez de fermeté pour ſoutenir l'appareil

lugubre de la cérémonie; mais ſon ame

ne peut réſiſter à tant de ſecouſſes : elle

jette un grand cri , & tombe mourante

dans les bras de Cécile. , *
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Le Chevalier , ignoroit encore ſi le

ſacrifice étoit conſommé. Il interroge

tous ceux qui ſont autour de lui : on

ne lui répond que par des larmes. Ce

triſte langage lui en diſoit aſſez; il ſor

tit déſeſpéré, après avoir ſuivi des yeux

juſqu'à la porte du chœur l'infortunée

Sophie qu'on emportoit. Une ſcène ſi

touchante ne fit aucune impreſſion ſur

Madame de Prévalle. Cette mère déna

turée voyoit avec une joie cruelle que la

victime ne pouvoit plus lui échapper.

· Elle ſe déroba à l'indignation de l'aſſem

blée, & partit pour Paris, ſans s'infor

mer de l'état de ſa fille.

On parvint à rappeler Sophie à la

· lumière ; mais il lui , reſta une fièvre

brûlante, dont les premiers ſymptômes

annoncèrent le plus grand danger. C'en

eſt donc fait , dit elle à Cécile : Flori

court étoit fidèle, & je le perds pour

jamais. J'ai vu ſes larmes & ſon déſeſ

poir; le ſort me réſervoit ce dernier coup.

Hélas! mes malheurs vont finir : le drap

funèbre ſous lequel j'ai déjà été enſeve

lie , me couvrira bientôt. Que dites

vous, ma chère Sophie , s'écria Cécile ;

vivez du moins pour votre amie , & ne

répandez pas l'amertume "le reſte de

V]
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· mes jours. La bonté de Dieu eſt infinie :

: il rendra le calme à votre ame agitée :

ne l'irritez point par un excès de dou

leur. La mienne, répondit Sophie, n'of

fenſe point l'Être ſuprême : il lit au

· fond de mon cœur : il ſait que la vertu

· n'en eſt point bannie ; mais ne peut-on

· le ſervir que dans cette enceinte ? Et

· faut-il, pour lui plaire , renoncer aux

· bienfaits qu'il répand ſur les humains ?

• Non , ma chère Cécile, une , femme

vertueuſe, qui fait le bonheur d'un époux,

une mère tendre au milieu de ſes enfans,

trouve grâce aux yeux de l'Eternel : mon

ſeul regret eſt de vous quitter ; mais ſi

je vous ſuis chère, ma mort vous affli

: gera moins. Je n'aurois traîné que des

jours languiſſans : je ne ſuis point encore

coupable, je la deviendrois peut êtte.

· La foibleſſe l'empêcha de continuer. Sa

· fièvre augmenta pendant la nuit , & le

· lendemain les Médecins déclarèrent qu'ils

.. n'avoient plus d'eſpérance.

· Sophie reçut cette nouvelle avec tran

- quillité ; & lorſqu'elle ſentit que la mort

approchoit , elle pria toutes les religieu

: ſes qui étoient autour de ſon lit de ſe

retirer , & ne retint auprès d'elle que

ſon amie. Ma chère Cécile, lui dit elle
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d'une voix éteinte , ma mère viendra

peut-être un jour pleurer ſur ma tombe ;

dites lui que ſa dureté m'a donné la

mort; mais que je la lui pardonne. Le mal

heureux Floricourt , ajouta-t-elle , en

verſant quelques larmes : que va-t-il de

venir ?Si du moins il voyoit ma douleur,

la certitude d'être aimé l'aideroit à ſup

porter la ſienne ; mais le ſort nous refu

ſe cette conſolation. Il demandera peut

ètre à vous parler : dites lui que je meurs

victime de notre amour : dites-lui com

bien je deſirois faire ſon bonheur & le

mien. Adieu , ma chère Cécile, em

braſſez votre amie : mes yeux s'obſcur

ciſſent. Puiſſe ma mort ſervir d'exemple

aux mères qui voudroient forcer la vo

lonté de leurs enfans. Un moment après

cette infortunée expira dans les btas de

Cécile.

Le Chevalier n'avoit encore pu s'arra

cher des lieux que Sophie habitoit ,

lorſque la cloché funèbre fit entendre

ſes ſons plaintifs. Il frémit : ſon cœur

eſt glacé par la crainte. Jl veut interro

ger; la voix lui manque. Enfin il fait

un effort pour demander ce que cette

cloche annonce. On lui répond que la

lºune Perſonne qui a prononcé ſes vœux....
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Sophie eſt motte s'écrie-t il douloureuſe

ment ! & il tombe ſans connoiſſance,

L'expreſſion ne peut rendre ſon déſeſ

poir. On fut obligé de veiller à ſes

démarches, pour l'empêcher d'attenter à

ſa vie. Lorſqu'une ſituation auſſi violente

fut un peu calmée, il s'informa des der

niers momens de ſon amante : il décou

vrit qu'elle avoit une amie qui ne l'avoit

point quittée pendant ſa maladie. Les

malheureux aiment à nourrir leur dou

leur , en parlant de l'objet qui la cauſe.

Le Chevalier ſe traîne au couvent , &

demande Cécile. . - • •

Cette vertueuſe fi'le venoit de rendre

les derniers devoirs à Sophie : elle arrive

au parloir, & reconnoît le Chevalier à

ſon air abattu. Vous êtes ſans doute M.

de Floricourt, s'écria-t elle : site ne put

en dire davantage. Ses y x : couvri

rent de larmes. Madame, . , : 1t le Che

valier , vous étiez† · 2 de Ma-

demoiſelle de Prévalte : v , avez été

témoin de ſes derniers m e , A t-elle

paru ſe reſſouvenir de me · · · le plaint

l'état où ſa mort alicit t , aitier ? Ah !

Monſieur, répondit Cé , ſi quelque

choſe peut vous contoie , ſt d'appren

dre que le chagrin de pouvoir être
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• à vous, a conduit ma malheureuſe amie

au tombeau : elle n'a pu réſiſter à une

ſéparation éternelle : elle s'eſt occupée

de vous juſqu'à ſon dernier ſoupir. Ce

récit augmenta les regrets du Chevalier.

Plus il avoit été cher à Sophie, plus ſa

perte l'accabloit. ll ne quitta Cécile qu'a-

vec peine : il vouloit même reſter quel

ques jours pour s'entretenir avec elle ;

mais la Marquiſe de Floricourt vint l'ar

racher de ces lieux, & le conduiſit dans

la capitale, où elle fit tous ſes efforts pour

mettre ſon eſprit dans une ſituation plus

tranquille. Rien ne put le diſtraire : l'i-

mage de Sophie mourante pour l'avoir

trop aimé, le ſuivoit par-tout. ll parut .

deſirer d'aller à Malthe : la Marquiſe |

jugeant que le temps & l'abſence cal

meroient ſon chagrin , fit violence à ſa

tendreſſe , & lui permit de faire le

voyage. *

La mort imprévue de Sophie cauſa

quelque émotion à Madame de Prévalle.

elle ne put ſe diſſimuler qu'elle en étoit

l'auteur ; mais il falloit une ſecouſſè

plus violente pour faire naître les remords

qui devoient bientôt la tonrmenter. Elle

éloigna toutes ſes réflexions, pour fe livrer

au plaiſir de voir ſa fille chérie épouſer
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- le Duc de ... Rien ne s'oppoſoit plus

à cet hymen; & la mort de Sophie, loin

de le troubler, en preſſa l'exécution. Déjà

les préparatifs ſe faiſoient avec tout l'é-

, clat que permet l'opulence : la pompe

| funèbre alloit être ſuivie des fêtes & des

- plaiſirs ; mais que les projets des hom

mes ſont légers! Leur eſprit avide du

nouveau , ſe tranſporte dans l'avenir ,

& croit déjà ſaiſir des objets flatteurs. Le

ſouffle de la mort a paſſé, & tout eſt

diſparu.

Mademoiſelle de Prévalle paroiſſoit

jouir d'une ſanté brillante , mais cette

maladie cruelle , ce fléau deſtructeur de

la beauté , vint jeter l'alarme dans le

cœur de ſa mère. On eut recours aux

plus célèbres Mèdecins. Les commen

cemens de la maladie firent beaucoup

eſpérer; mais le neuvième jour les acci

dens devinrent dangereux ; & le lende

main, Madame de Prévalle perdit cette

fille pour laquelle elle avoit tout ſacrifié.

: Elie donna les marques de la plus

vive douleur. Ce ſentiment étoit juſte,

ſans doute, ſi la tendreſſe qu'elle avoit

pour ſa fille , en eût été le ſeul objet.

Elle voyoit en un moment tous ſes

projets ambitieux s'évanouir ; & le ſort
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lui réſervoit encore d'autres coups. Elle

fut obligée de faire trêve à ſes larmes,

pour défendre ſes droits. Les parens de

M. de Prévalle indignés de ſa cruauté

pour Sophie, lûi firent rendre un compte

exact Elle ſe vit dépouiller de la plus

grande partie des biens dont elle jouiſſoit ,

| & réduite aux ſeuls avantages accordés

" par la loi. Quels furent ſes regrets! lorſ

que jetant les yeux autour d'elle , elle

ne trouva plus qu'un vide affreux dans

· la nature. C'eſt alors que le voile tom

ba, & que ſa conduite barbare envers

l'infortunée Sophie, livra ſon ame aux

remords vengeurs. Pendant la nuit, des

ſonges effrayans lui faiſoient pouſſer de

grands cris : ſouvent elle croyoit pourſui

vre Sophie, & malgré ſes plaintes, la

forcer, le poignard à la main, de deſ

cendre vivante dans le tombeau. La

frayeur l'arrachoit au ſommeil; & alors

elle verſoit des torrens de larmes. Cette

malheureuſe mère traîna, dans des tour

mens continuels, le reſte d'une vie lan

guiſſante.

4

-
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• !

:

| r E R s.

A•unrº diſoit un jour à ſon Amant :

D'où vient que vous parlez de moi ſi rarement?

Craignez-vous m'offenſer, que vous n'oſez rien

dire ?

Notre ſexe , Damis , a cette vanité, "!

Qu'il y perde ou qu'il y gagne, il veut être cité.

Parlez, parlez de moi, duſſiez-vous en médire

-

-EE5•res mms

RÉ P o Nºs E de la plus aimable des

Eſtampoiſes aux couplets de M. Baugin,

inſérés dans le Mercure de Septembre.

A 1 R : Dans ma cabane obſcure.

Sois ſûr d'une Bergere .

Qui t'a donné ſa foi ;

Le deſir de te plaire

Eſt mon unique loi.

Le ſoir quand je ſoupire,

Te voyant près de moi,
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Faut-il toujours t'inſtruire,

Ingrat, que c'eſt pour roi ?

Des Bergers du village

• Je mépriſe l'ardeur.

| Cher Damon, ton hommage

Peut ſeul flatter mon cœur.

En vain de leur martyre

Ils viennent m'aflurer :

• Ils ont tous l'art de dire,.，

Et toi l'art d'inſpirer.

On me vois d'un air triſte

Souvent ſuivre tes pas ;

J'ignore ſi j'exiſte

Quand je ne te vois pass

Ah l ma plus douce envie

Eſt de bien t'enflammer :

Que m'importe la vie..

Si ce n'eſt pour t'aimer ?
#
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M A D R I G A L

A Madame la Baronne de ***.

Mure cygnes fameux par leurs brillans

accords, .

Nobles enfans de l'Elbe, ont illuſtré ſes bords.

Mais quand on voit les jeux voltigeant ſur vos

traces , -

S'unir avec l'eſprit, les talens, la beauté,

On devine aiſément qu'Apollon & les Graces,

Sur ces bords enchanteurs ont toujours habité.

Par M. Cardonne, Premier Commis de la

Maiſon de MADAME.

* .

Mes idées ſur le célibat ; par une jeune

- Provinciale.

Quel préjugé tyrannique s'empare de

tous les cœurs! d'où vient que l'amour

fuit l'hymen & redoute ſes douces chaî

nes ? -"

Je vois par-tout une foule d'êtres iſolés
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que l'inconſtance accompagne, que l'en

nui pourſuit, que les dégoûts afliégent ;

· le ſentiment n'eſt plus qu'une erreur ,

l'amour conſtant une chimère, & le plai

fir un délire paſſager. -

· Je trouve à chaque pas des cœurs fer

més à la tendreſſe, des vieillards qui

n'ont vécu que pour s'étourdir ou s'éga

rer ; des femmes que le ſouvenir d'avoir

été, pouſſe avec effort dans la retraite !

où de longs chagrins les attendent.

, C'eſt vainement que je cherche l'image

du bonheur au milieu de ces objets qui,

en formant des liens faciles à rompre,

veulent conſerver la liberté dans les bras

de l'amour ; je ne vois autour d'eux que

trouble, vanité, folle diſſipation, per -

fidie & déshonneur. -

Mais ſi je porte mes pas au ſein d'une

famille heureuſe, où les noms ſacrés de

père , de mère & d'époux ne ſe pronon

cent jamais ſans émotion, où la pratique

des devoirs eſt un délaſſement, où la

vertu n'eſt pas un vain titre.... Ah ! com

bien mon ame eſt délicieuſement affectée !

Je trouve l'honnêteté douce & prévenante

aſſiſe à la porte; la liberté me prend

par la main & me conduit par - tout ;

la vérité me découvre les différentes

4 .
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ſcènes de ce tableau raviſſant; je vois la

ſérénité peinte ſur le front des maîtres,

& la gaieté dans leurs yeux; un grouppe

d'enfans ſe livre devant moi aux folâtres

jeux de l'innocence.... Je ſors de cet aſyle

de la paix & du bonheur, & les voiſins

me parlent avec vénération de tout ce

que j'ai vu.

Siècle des premiers âges! toi dont on

ne conſerve qu'un ſtérile ſouvenir, ah !

renais encore, s'il eſt poſſible ! renais

pour faire aimer de nouveau la vie do -

meſtique, la ſociété conjugale, les plai

ſirs de la raiſon, de la franchiſe & des

mœurs : que la jeuneſſe ne perde plus ſes

beaux jours à la pourſuite d'un fantôme

de bonheur; que le luxe qui corrompt

toutes les jouiſſances, qui éloigne le plus

ſouvent des cœurs faits pour s'unir, diſ

paroiſſe de nos climats pour faire place à

la ſimplicité... & ſi mon vœu n'eſt qu'une

chimère, qu'elle ſoit celle des Peuples

& des Rois; il ſera bientôt accompli.

•--
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CHANso v nouvelle en réponſe à celle

• contre les plumes des Dames.

A 1R : Réveillez-vous, belle endormie.

O. vous, cenſeur atrabilaire

De l'innocente volupté,

Ceſſez de blâmer l'art de plaire

Que l'Amour donne à la Beauté.

Loin d'être un appareil ſauvage,

La plume annonce la candeur,

De notre ſexe elle eſt l'image

Pat ſa ſoupleſle & ſa douceur.

Dans l'Olympe& mêmeſurterre ;

De cette mode on eſt épris.

Sans caſque ni plume guerriere,

Mars pourroit il plaire à Cypris ? . "

-- Le Dieu qui nous charme au bel âge,

En beauté l'Amour ſi complet,

S'il ne portoit point de plumage,

Le trouveriez-vous plus parfaite

Jupin, cet immortel inſigne,
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Ce Roi des Dieux ſe transforma

Sous le plamage d'un blanc cygne

Quand il voulut plaire à Léda.

Qui jamais porteroit envie

Aux délices des Mahomets,

Si les Sultans de Turquie

N'avoient ni croiflans, ni plumets ?

*,

Des plumes la mode nouvelle

Aujourd'hui brille chez les Grands :

A la Cour il n'eſt point de Belles

Sans porter panaches flottans,

D'Henri marchant à la victoire,

La plume au vent flottoit toujours.

Elle eſt l'emblême de la gloire

Comme l'ornement des Amours.

Par M. B. D.

LE ZÉPHIR & LA SENSITIVE.,

Fable. - -

Us Zéphire ſur une rive,

Ceſſant de careſſer les Nymphes & les fleurs,

Dans ſes éternelles langueurs,

De

X
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De l'amour veut encor eſſayer les douceurs :

Il s'adreſſe à la Senſitive ;

Mais cette fleur, tremblante & fugitive ,

Echappe à ſes funeſtes traits ;

Elle craint trop que ſes attraits,

En proie à cet Amant volage,

Ne perdent tout leur prix par ſon cruel hommage.

Ainfi, jeunesBeautés, des Zéphirs amans

Craignez le perfide langage, ,

Et le poiſon de leur encens.

LES SENSIBLEs REGRETs.

Anecdote.

Divasr moi, dans un cercle, une femme

pleuroit,

Répandoit un torrent de larmes,

Se lamentoit, ſe déſoloit.

Jeune & belle, ſes pleurs ajoutoient à ſes charmes,

Et tout chez elle intéreſloir.

Je me diſois, hélas : dans na douleur amere,

Peut-être elle regrette un pere, un tendre pere ?

C'étoit lui qui la conſoloit.

Auroit-elle perdu l'époux qu'elle adoroit ?

- C



5o MERCURE DE FRANCE.

D'un air triſte & rêveur ſon époux auprès d'elle

Attentivement l'obſervoit. -

Gage heureux d'un amour fidele,

Son fils ſeroit il mort? Non; loin d'elle il dormoit.

J'interroge à la fin cette épouſe éperdue :

Vous paroiſſez jouir du deſtin le plus doux ;

Madame, quelle cauſe affligeante, inconnue,

Fait donc couler des pleurs dont mon ame eſt

émue

Un pere qui vous aime, un ſage & tendre époux,

Un fils aimable & cher qui vous réunit tous ;

Vous poſſédez ces biens : quel bien regrettez

Vous ?

Votre amie à vos yeux eſt-elle deſcendue ,

Dans l'affreuſe nuit du tombeau ?

L'avez-vous pour jamais perdue ?

Ah ! dit en ſanglottant certe femme ingénue,

Monſieur !.. j'ai perdu... mon oiſeau.

Par M. Drobecq.

#
€

$#&#
$ .
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O D E A T é t E P H E.

Horace, oa xix Livre III.

Quantum diſtet ab Inacho, &c.

D, l'antique Inachus vous nous faitesl'hiſtoire;

Vous deſcendez juſqu'à Codrus,

| Couvert par ſon trépas d'une immortelle gloire ;

Des Grecs ſur les Troyens vous contez la victoire,

Et les fils de Pélops & le ſang d'AEacus,

Rien n'échappe à votre mémoire. ..

Et vous ne parlez point de boire ?

Les bons vins de Chio nous coûteront-ils cher ?

Chez qui de nos Amis faut-il demain nous rendre ?

Qui chauffera nos bains ? Et comment nous dé

fendre . -

Contre les rigueurs de l'hiver ?

Buvons, & n'ayons pas d'autre ſoin qui nous

- preſle :

Voyonsà qui le vin ſied mieux dans un repas.

Neuf raſades n'eftrayent pas

Celui qui des neufSœurs connoît l'aimable ivreſſe;

Mais celui qui ſuit vos loix,

• ^

C ij
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Grâces, douces immortelles,

Comme vous, craint les querelles,

Et n'en boit pas plus de trois,

" Vive, vive un peu de folie !

· Pourquoi des fiûtes , des hautbois ?

N'entendons-nous plus l'harmonie ?

Que par mille plaiſirs nos ſens ſoient ranimés,

Que de nouvelles fleurs nos lits ſoient parfumés :

Etonnons les voiſins du bruit de notre orgie.

Rhodé, qui touche à l'âge oû l'on cherche un

vainqueur,

Admirant vos cheveux , votre belle fraîcheur,

De vous, Télephe attend ſa premiere défaite ;

Moi, je ſens pour Glicere une flamme ſecrette

Qui brûle & deſſeche mon cœur.

Par M. L. R.

L, mot de la première Enigme du

volume précédent eſt Tour; celui de

la ſeconde eſt Ruiſſeau ; celui de la

troiſième eſt Chapeau. Le mot du pre

mier Logogryphe eſt Mercure (Dieu de

la Fable) où ſe trouve ré, mur, mère,

mer, cure (terme de Médecine), Mercure;
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celui du ſecond eſt Fange, où l'on trouve

Ange ; celui du troiſième eſt Cordeau, où

ſe trouve cor & eau. -

É N I G M E.

D,vise , cher Lecteur, un être original,

Peu docile & peu libéral :

Être qu'on nomme corps, mais corps inconce=

vable.

Ses membres ſont ils diſperſés ?

Rien de plus agréable !

- Mais ſont-ils raſſemblés ?

Ah ! pour lors, c'eſt le diable !

Par M. R * *, Chanoine

-

A v T R E.

Couus tout eſt ſoumis aux temps !

Que d'uſages ſi différens !

Je fusjadis du ſexe la parure ; -

Sa plus ancienne & plus noble coëffure : -

Bientôt après l'ornement d'un Prélat,

C iij
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D'un Abbé, du Cardinalat,

D'un membre de primatiale,

D'un Tréſorier chefde Collégiale,

Du ſouverain Pontificat ;

Enfin le bonnet d'un ſoldat ;

Dans quelque ville Germanique,

Celui d'une fille publique ;

Dans les Voſges, chez les Lorrains,

Celui du dernier des humains,

( Même ſon nom dans toute une Province).

Plus d'un Souverain, plus d'un Prince

Me porte en ſon armotial ;

Je figure au deſſous du caſque Impérial ;

Plus d'une Maiſon d'Allemagne

Me porte en cimier. En Eſpagne

Je couvre un hérétique, un impie, un Hébreu

Qu'on vient de condamner au feu ;

Et lorsque les Normands, de mémoire éternelle,

Conduiſoient au bûcher la célèbre Pucelle,

En ſigne de honte & d'affront,

Je m'élevois ſur ſon pudique front.

Par M. de Bouſſanelle, Brigad.

des Armées du Roi.

• A.Jº
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C- -u22

A U7 T R E.

A cE que j'oſe déclarer,

Jugez de l'état de mon ame ;

L'objet qui me fait ſoupirer

· N'eſt jamais celui que j'enflamme.

Par M. Jacques Piron.

",

L O G O G R Y P H E.

Du bien-être commun, ſources toujours ai

mables,

Nous avons le talent d'éblouir tous les yeux ;

Nous faiſons des heureux, quelquefois des cou

pables :

Nous ſubjuguons la terre & fléchiſſons les cieux.

Huit lettres compoſent mon être ;

Ami Lecteur, en combinant,

Tu verras auſſi-tôt paroître

Le miniftre d'un élément ;

Le ſymbole de la ſageſſe ;

Le refuge du Nautonnier ;

Le vrai trône de la molleſſe ;

Ce qui ſoutient le monde entier ;

Civ
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Un légume très-ordinaire ;

Un poiſſon de mer bien goûté ;

De riviere un autre vanté; /

D'un homme d'eſprit le contraire ;

Une ville dans la Toſcane ;

Un meuble qu'on trouve par-tout,

Dans la plus chétive cabane ;

Des quadrupedes le ſurtout ;

Ce qui ſoutient le méchanique

| .. De tous les corps organiſés ;

" . .. Enfin deux notes de muſique ;

La perte des gibiers chaſſés. .

, - - -

--

ammmmm•rmemmmmEzmEEErsasºn

· A v T R E. .

º

, - uoiQuE d'un non breux régiment,

| | Je ne porte pas l'unifcime, -

Dans l'exercice ſeuleirent,

Je parois aux autres conforme.

On me taxe, chez bien des gens,

De légéreté, d'inconſtance :

Hélas ! ſans ſortir de la France,

Je n'ai que trop de partiſans.

Déjà, Lecteur, tu me devine :

Qu'importe ? allons juſqu'à la fin.

Pour t'éclairer dans ton chemin,

-

- " - - -
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· Un légume fort uſité : - -

* Chez les Peuples de la Garonne ; **

· De la bienfaiſante Pomone, |

Un fruit d'une rare beauté.

· Enfin je ſuis ſi néceſſaire,

Sur huit pieds toujoursje chemine.

Les combinant, d'abord tu vois

Un Dieu célebre en Arcadie,

Qui le premier tira d'un bois

Des accords & de l'harmonie ;

Plus, une conſtellation ; -

· Un chefd'œuvre de la nature,

Qui, dans ſa brillante parure,

Nous dénote une paſſion; · · · · ·

-

• •

Que ſans moi tout va triſtement :

Cependant il eſt ordinaire .

-- De rougir en me demandant. - -
-- • • • · · · ·

# - - - · · · · - - i - - -

-- • -- -------- ----- -

" t ; | | | " .

-
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Les Courtiſannes, ou l'École des mœurs,

Comédie, avec cette épigraphe tirée

du ſecond acte de la Pièce :

Ne remarquez-vous pas qu'on nous reſpecte ?

nous !

A Paris, chez Moutard , Libraire de

la Reine, de MADAME & de Madame

la Comteſſe d'Artois. Prix 1 liv. 1 o ſ. *

LE premier devoir du Poëte comique

eſt de peindre les mœurs , & de tendre

à les rectifier. Il eſt moins fait pour étaler

une froide morale, que pour attaquer le

vice. Il eſt moins comptable au Public

du ſujet qu'il traite , que de la manière

dont il l'a traité. Il atteint ſon but , lorſ

* L'abondance des matières ne nous ayant pas

permis de parler plutôt de cette piéce avec l'éten

due convenable, nous en avions différé l'analyſe

juſqu'à ce moment. - |
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qu'il parvient à faire ſentit le ridicule de

certains travers, ou le danger de certaines

foibleſles. N'a t il point choqué le bon

ordre dans ſon choix ? il n'a plus à répon

dre qu'au tribunal du Gcût. Il n'eſt point,

ſans doute , contre l'ordre pnblic d'atta

quer une certaine claſſe de femmes qui

ſe piquent peu de le reſpecter. Tout ce

qu'on pourroit craindre , ce ſeroit que ,

dans une matière auſſi délicate, les ta

bleaux ne devinſſent preſque auſſi peu

décens que la choſe même ; mais ſi le

peintre eſt parvenu à ſurmonter cet obſta

cle, il faut lui tenir compte & de la dif

ficulté vaincue, & du talent qu'il a fallu

pour la vaincre.

La Comédie des Courtiſannes eſt en

trois actes. Dans le premier , on voit

d'abord paroître Roſalie , principale Ac .

trice de la Pièce, & Marton, ſa confi

- dente, ou, pour mieux dire, ſa coumplai -

ſante. Roſalie eſt occupée à conſidére1

différentes étoffes. Elle admire un Pekin ;

elle eſt épriſe d'un Quéſaco. Marton lui

montre un écrin qui paroît bien plus

digne d'attention à la Confidente. C'eſt

un préſent du Financier Mondor. Roſalie

y jette à peine un coup d'œil, & s'écrie,

en contemplant ſa ccëffure :

| C vj
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Alary * s'eſt, ma foi, ſurpaſſée !

| Regarde cette plume avec grace élancée...

Que je vais réuſſir au bal de l'Opéra !

L'intéreſſée Marton lui montre une

boëte d'or bien fournie en matière, Roſa

· lie qui trouve ce lingot de mauvais goût,

le lui donne ; elle ajoute, en parlant de

Mondor : -

Avec ſes diamans,

Dont la collection le ravit & l'enivre,

Il devient chaque jour plus difficile à vivre.

De ſes chevaux anglois qu'il raffole chez lui ;

Mais qu'il ne vienne pas m'appoiter ſes ennuis.

M A R T o N.

Apprenez que Mondor eſt un homme en faveur,

Un homme eſſentiel. Sa politique habile

Aux paſſions des Grands a ſu le rendre utile

A ce titre-là ſeul il faut le conſerver.

R o s A L I E. .

Par de pareils emplois il croit ſe relever ? +

M A R T o N.

S'il le croit ? Mais ſans doute.Ignorez vousencore

* Fameuſe Marchande de modes.
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Que dans ce fiecle ci le caducée honore,

Que c'eſt un ſûr moyen de parvenir à tout,

Et qu'il n'eſt point d'état mieux accueilli par tout?

C'eſt un art à la mode, & réduit en ſyſtême

Par Plus d'un Important, par plus d'un Abbé

même.

Connoiſſez donc nos mœurs & déſabuſez-vous.

Ne remarquez-vous pas qu'on nous reſpccte ?

nous !

A t on beſoin d'aïeux alors qu'on eſt jolie ?

La France par degrés à tel point s'eſt polie,

Que nousdonnons le ton à la ville , à la cour,

Et qu'on pardonne tout aux erreurs de l'amour.

Fiez-vous là deſſus à mon expérience.

Tel aujourd'hui vous voit avec indifférence,

Qui Peut être demain mettroit tout ſon orgueil

A recevoir de vous la faveur d'un coup-d'œil.

ll ſeroit difficile de ne pas ſentir la beau.

té, & malheureuſement même la vérité

de cette tirade. Le mot de Caducée pourra

Paroître un peu fort dans la bouche de

Marton, mais elle a été annoncée com

ayant elle-même figuré autrefois dans le

monde » où elle a, comme tant d'autres,

ſaiſi quelques termes qu'on eſt ſurpris de

de lui entendre prononcer.Vient enſuite

une énumération des captifs que Roſalie
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traîne enchaînés à ſon char. Ils ſont peints

chacun à part , avec agrément & préci

ſion. Voici comment la Confidente

parle de Gernance qui doit jouer un ſi

grand rôle dans la Piéce.

Romaneſque, & voilà ce qui plaît à votre âge,

C'eſt par vous que l'amour eut ſon premier hom

mage ; -

Sa figure eſt charmarte; elle a dû vous tenter,

Et ce qu'il vous propoſe a droit de vous flatter ;

Mais avec lui, ſur-tout , craignez d'être impru

dente,

Et gardez, s'il ſe peut, une ame indifférente.

Ce jeune homme eſt décidé à épouſer

Roſalie. Un certain Sophnnès, homme à

préceptes hardis, abuſe de ſa confiance ,

pour l'exciter à ce mariage. Il eſt lui mê

me très-lié avec Roſalie, à qui il veut

procurer certe bonne fortune par recon

- noiſſance. Roſalie craint que Gernance

n'ouvre enfin lesyeux. Sophanès la raſſure.

· Cette première ſcène renferme une

expoſition nette & pittoreſque du ſujet.

Elle eſt, pour ainſi dire, toute en action.

Roſalie ne pouvoit mieux débuter que

par l'examen de ſa parure. Sa frivolité eſt

une des vertus caractériſtiques de ſon état,
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La troitième ſcène ſe paſſe entre Marton

& Gernance. Il perſiſte à offrir ſa main à

fa maîtreſle, qui perſiſte elle- même à la

refuſer, pour s'en aſſurer mieux. Voici

les motifs inſidieux qu'elle emploie :

Je ne ſuis point, Gernance, inſenſible à l'amour ;

Maisje veux vous forcer à m'eſtimer un jour,

En combattant l'erreur dont votre ame eſt ſéduite.

Vous voyez à quel ſort le malheur m'a rédui e.

Je ne puis ſeulement ſuppoſer ſans effroi

Le moment oü vos yeux, trop prévenus pour moi,

Eclairés tout-à-coup, verroient le précipice -

Oü vous auroit conduit un amoureux caprice.

Croyez, quand je refuſe un partage auſſi doux ,

Que, peut être, je ſuis plus à plaindre que vous.

Ainſi que votre amour, ma foibleſle eſt extrême ;

Mais je veux vous ſauver, s'il ſe peut, de vous

mêmes -

On préſume bien que Roſalie ne ré

ſiſte pas toujours. L'inſtart du mariage

eſt fixé au jonr ſuivant. Roſalie quitte

Gernance pour aller, où ? chez Mon

dor. - -

Scène entre Gernance & Marton qui

achève de l'aveugler par une fauſſe conn

dence. Elle lui remet en même-temps une

fauſſe lettre de Milcrd Carlinfert , qui
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a, dit-elle, inutilement offert ſa fortune

& ſa main à Roſalie.

Hélas! de déſeſpoir il cſt parti pour Londres,

Ajoute Marton, qui le croit effeétive

ment parti. Roſalie eſt dans la même

erreur, ainſi que Sophanès, fabricateur

de la lettre. Gernance eſt tranſporté d'ad

miration & de reconnoiſſance; mais une

viſite fâcheuſe vient troubler ſa joie. Il

voit arriver Lyſimon, ſon ancien ami ,

homme ſage, ami de l'ordre & des mœurs :

homme qui contraſte parfaitement avec

Sophanès, qui lui a cependant appris où

il pourroit , dans ce moment, trouver

Gernance. Il vient pour le détourner du

parti ſcandaleux qu'il a pris. La morale

de l'ami ne corrige point le jeune hom

me. Il plaide vivement la cauſe de ſon

amour & de ſa Maîtreſſe. Il ajoute ;

· Croyez qu'à l'amour ſeul je ne me fierais pas.

Roſalie, à mes yeux, ſans biens& ſans appas,

Par d'autres qualités ſauroient encor me plaires

(Illui montre la lettre de Milord carlinfon).

Jugez ſi ce refus eſt d'une ame vulgaire :

Liſez.

·
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LY s 1 M o N, après avoir lu.

Quoi ? vous croyez à ces ſottiſes-là ?

Mais, mon cher, il n'eſt point de filles d'Opéra

Qui ne ſache au beſoin ſe forger de ces titres.

Vous riez.Je n'en veux que vos yeux pour a1bitres,

Et je vous prouverai...

G E R N A N c E.

L'on ne me prouve rien.

Lyſimon ſort, bien décidé à tout

mettre en uſage pour détromper Ger

nance , & Gernance à ſuivre ſon projet.

Dans la première ſcène du ſecond acte,

Marton entretient Roſalie des efforts que

· fait Lyſimon pour lui arracher Gernance.

Roſalie ſe flatte que l'amour pourvoira à

tout L'intriguante Marton lui demande

ſi elle a quelquefois rencontré dans le

monde ce Lyſimon ſi auſtère : fort peu ,

répond Roſalie. Sur cette ſimple réponſe,

Marton projette une ruſe que la crédulité

de Gernance doit rendre efficace. On

parle de Mondor; on admire un nouveau

brillant dont il a décoré la main de Roſa

lie , dans l'entretien particulier qu'elle

vient d'avoir avec lui. , -
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R o s A L I E.

A propos, mon Maître de guitarre

Devroit-être arrivé... -

M A R T o N.

Qui ? votre Abbé Fichet !

Que diable faites-vous de ce colifichet ?

, C'eſt bien-là le moment !

R o s A L I E. .

Que tu deviens ſévère ?

Sais tu qu'on en raffole ? Une voix ſi légère !

Des ſons ſi bien filés ! un timbre ſi brillant ! -

Cours vîte à mon boudoir, peut-être qu'il m'at

- tend. -

Mais, non, j'y vais moi-même. A moins que je

ne ſonne,

Abſolument, Marton, je n'y ſuis pour perſonne

- M A R T o N.

Belle précaution ! pour qui ? pour un Abbé !

R o s A L 1 E.

Que Martin tienne ouvert l'eſcalier dérobé,

Entends tu ?

M A R T o N.

Je voudrois, morbleu, ne pas entendre.

Et ſi Gernance vient ? ' -
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R o s A L I E.

Tu le feras attendre.

Ce dernier trait caractériſe encore

mieux Roſalie, que tous les précédens.

On n'ignore point que ſes pareilles ſacri

fieroient tout arrangement de fottune ,

plutôt que de ſe refuſer un caprice.

Gernance arrive en effet; ik paroît fort

ému ; il voudroit ſur le champ parler à

Roſalie. Marton lui dit qu'elle n'eſt pas

encore de retour , mais qu'elle ne peut

tarder. Elle ſaiſit cet entretien pout

eſſayer de brouiller Gernance avec Lyſi

mon, qu'elle ſoupçonne de vouloir éloi

gner Gernance de Roſalie. Elle ſuppoſe

que Lyſimon a été vivement épris de

cette jeune perſonne ;-qu'il en a été mal

reçu, & que depuis ce moment, il n'é-

chappe aucune occaſion de la décrier.

| ll lui avoue que Lyſimon a tout em

ployé pour le guérir de ſa paſſion, pour

lui rendre ſa Maîtreſſe plus que ſuſpecte.

Sophanès ſurvient. Il s'excuſe auprès

de Gernance de lui avoir adreſſé dans

ces lieux le triſte Lyſimon. Marton lui en

fait un léger reproche, & l'inſtruit en

deux mots de la ruſe qu'elle emploie
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pour combattre ce fâcheux cenſeur. So

phanès appuie cette ruſe. Je l'avois bien

prévu, dit-il à Gernance :

Tu n'auras le ſuffrage

Que de quelques eſprits à peine remarqués,

Et toujours, à coup ſûr, par l'envie attaqués.

Tu ſais ce que tantôt j'ai cru devoir te dire.

Mais ſi de ta raiſon le ſouverain empire

T'élève, en homme libre, au deſſus des clameurs

De ce peuple indiſcret qui crie au nom des mœurs,

Moi-même aveuglément je t'invite à conclure.

Roſalie a l'eſprit, les talens, la figure ;

D'un honnête homme, au moins, je lui crois les

VCrtUlS :

Hé bien ? pour être heureux, que te faut-il de

plus ? -

G E R N A N c E.

Ah ! je te reconnois à ce noble langage

Que peut le préjugé contre la voix du ſage ?

M A R T o N.

Ma foi, le vrai bonheur eſt de vivre pour ſoi.

Ces vers ſont faits ſupérieutement. Le

dernier eſt peut être même trop beau

dans la bouche de Marton. -

On annonce l'arrivée de Roſalie, &
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v,

Sophanès ſe retire, après l'avoir ſaluée

reſpectueuſement.Scène entre elle & Ger

nance; elle lui donne ſon portrait; il en

fait une galante critique, & qui tourne

toute au profit de l'original.Enfin il annon

ce à Roſalie qu'il ne la quitte que pour

aller trouver ſon Notaire.C'eſt aujour ſui

· vant que le mariage eſt fixé ; mais Ger

nance doit revenir encore vers le ſoir.

M A R T o N.

Cet enfant vous aime à la folie,

Et vous lui devez bien quelque tendre retour.

R o s A L 1 E.

Tant d'amour, à la fin, doit inſpirer l'amour.

Je crois que par degrés ſa paſſion m'enflamme,

Et ce n'eſt plus l'orgueil qui commande à mon ame.

Ce trait nous ſemble heureuſement

placé. Il adoucit la teinte du caractère de

Roſalie. On ſent qu'il n'étoit point néceſ

ſaire de la rendre trop odieuſe ; le danger

que court Gernance eſt toujours aſſez

rand, pour que le but moral de l'Auteur

† rempli. Quelque bruit ſe fait enten

dte; c'eſt Mondor qui amène avec lui

Artenice, Erminie, Hortenſe. Elles vien

nent féliciter Roſalie ſur ſa grandeur pro
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chaine. Toutes pourroient jouer le même

rôle que leur amie, & mettre leur amant

dans le même péril. La converſation eſt

analogue aux Interlocuteurs. Les nouvel

les qu'on y débite, n'offriront point de

matériaux pour l'hiſtoire. Arſinoé vient

de quitter Clitandre; d'Oival, Aglaé ;

Julie eſt devenue dévote, & trouve

un mari,

R o s A L 1 E.

Vous ne me dites rien de l'illuſtre Arſénie !

M o N D o R.

On prétend qu'elle mène une aſſez triſte vie

Avec ſon Commandeur. Il en eſt ſi jaloux ,

Qu'on ne peut lui parler ſans le mettre en cour

IOUlXe

C'eſt bien de tout Paris le duo le plus ſombre ;

Aux ſpectacles, au bal, il la ſuit comme une

ombre,

Et ne s'apperçoit pas que c'eſt lui ménager

Ce ſuprême bonheur qu'on goûte à ſe venger.

A R T É N 1 c E.

Qui peut la retenir dans ce dur eſclavage ?

M o N D o R.

L'avarice. Il lui donne un brillant équipage, &c.
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H o R T E N s E.

Le deſtin de ſa ſœur eſt, dit on, plus heureux.

E R M 1 N 1 E.

Alceſte en eſt, dit-on, toujours plus amoureux.

R o s A L 1 E.

Elle a de bons garans, du moins, de ſa tendreſſe.

A R T É N 1 c E.

Comment?

R o s A L 1 E.

ll a quitté la petite Comteſſe,

Qui, ſe piquant d'honneur pour la première fois,

Affichoit la conſtanceau moins depuis un mois.

Ou la dit furieuſe, outrée, inconſolable.

Il faut qu'Alceſte, au fond, ſoit un homme inn

payable,

Pour occaſionner de ſi vives douleurs.

H o R T E N s E.

Dit-on qu'il gagne au change ?

R o s A L 1 E.

Oui, du côté des mœurs.

L'Abbé Fichet vient auſſi figurer dans
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cette ſcène, & chanter une ariette, après

avoir proteſté , ſelon l'uſage, que ſa poi

trine eſt fatiguée , qu'il eſt anéanti. ll

ajoute :

De mon talent, unjour, je ſerois la victime,

Et je vais, quelque temps, m'exiler par régime.

Nouvelle apparition de Gernance. On

le loue, on le felicite ſur ſon choix. On

a propoſé de ſe rendre au Wauxhal ; il

promet d'en être, & ſort pour aller

changer d'habit. Cette ſcène termine le

ſecond acte.

Roſalie ouvre le troiſième avec Mar

ton. Le changement prochain de ſon

état lui ſuggère quelques réflexions. Elle

, trouve qu'Hortenſe, Erminie, Arténice ,

ne lui conviennent plus.Je leur trouve,

pourſuit-elle : -

Je leur trouve, entre nous, un air bien peu décent.

N'as-tu pas, dans leurs yeux, chargés de jalouſie,

Vu le ſecret dépit dont leur ame eſt ſaiſie ?

Rien ne m'eſt échappé de leurs tons ricaneurs,

De leurs propos légers, de leurs ſouris mocqueurs.

Je dois m'accoutumer, en épouſant Gernance,

A mettre déſormais un intervalle immenſe

Entre ce monde & moi, Pour les humilier,

- Jc

· -
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Je veux avoir, Marton, un Suiſſe à baudrier, .

Le ſac, une livrée, enfin tout l'équipage

Qu'aux femmes de mon rang peut accorder

l'uſage ;

- Et ſi quelque haſard me les fait rencontrer,

Je mettrai mon bonheur à les déſeſpérer.

Sophanès reparoît. Il avertit Roſalie

que Lyſimon manœuvre ſourdement

contre elle ; mais il ajoute que quand

même elle perdroit Gernance, cette perte

peut ſe réparer. .

Survient Gernance, & bientôt après

Lyſimon : ſcène vive entre les deux amis,

Sophanès y ſoutient ſon rôle de duplicité

avec aſſez d'adreſſe. Il lui échappc cepen

dant ces vers, qui le décèlent aux yeux de

Lyſimon :

Je ſais que bien des gens fronderont ſa manie ;

Mais un zèle indiſcret deviendroit tyrannie.

Dailleurs, l'amitié même a ſes préventions.

Le bonheur, comme on ſait, tient aux opinions :

La fienne eſt de braver tout uſage incommode;

Et chacun a le droit d'être heureux à ſa mode.

Lyſimon rejette & combat cette morale

dangereuſe. Gernance lui obſerve avec

le ton de l'ironie, que lui-même n'a pas .

| D
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toujours été auſſi rigide; que Roſalie avoit

trouvé grace devant ſes yeux , & qu'il ne

lui a manqué que d'être paye de retour.

Il traite cette fauſſe imputation de perſif

fiage. Roſalie paroît & la confirme avec

audace. Arténice, Erminie & Hortenſe

reparoiſſent auſli : elles déclament contre

Mondor , qui n'a point encore envoyé

ſa berline. Cette ſcène eſt un tableau

qui repréſente ces trois héroïnes dans

tout leur naturel. Roſalie ne ſe con

traint guere davantage. Lyſimon s'étonne

que ce ton d'indécence ne puiſſe déſabuſer

^ n ami. On lui apporte une lettre. Elle

· · Milord Carlinfort, le même que#- :

• · n · ſr lui avoir été ſacrifié. Ce

# : .. · · · .. °ette lettre de quoi ſe

· · · · · · , ſuit, l'éclaire en

co, ºu ' ºs - nes, au défaut de la

voiture - l : , ºr ., avoient demandé

un remiſe. O. trouve point ; il faut

ſe réſoudre à ſe contenter d'un fiacre ;

mais le cocher eſt ivre. Il ſuit Marton

malgré elle , & monte pour faire ſon

rix. On lui répond qu'il ſera content.

Il s'obſtine, regarde Roſalie avec atten

tion, & reconnoît en elle ſa ſœur Javotte.

Cet incident eſt un coup de foudre & un

trait de lumière pour Gernance. Il voit

I
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l'abîme où il étoit prêt à deſcendre , &

quitte la ſcène, entraîné par le victo- .

rieux Lyſinon. Sophanès la quitte lui

même, & conſole ainſi Roſalie :

Sans adieu, belle enfant :

Va, pour un de perdu l'on en 1etrouve cent.

Le but moral de cette comédie eſt

facile à ſaiſir. Son titre a pu d'abord alar

mer quelques Lecteurs ; mais chaque

ſcène a dû les raſſurer. On ne pouvoit

traiter avec plus de réſerve un ſujet qui

en promettoit ſi peu; nulle expreſſion qui

puiſſe bleſſer l'oreille la plus délicate ;

nulle image qui puiſſe choquer l'œil de

la pudeur. Ce n'eſt pas un foible mérite

dans une entrepriſe de cette nature. L'Au

teur ne pouvoit jeter plus d'action dans

ſa Comédie , ſans friſer de trop près

l'indécence. Il eſt de ces objets qu'on

ne doit peindre que de profil ; & cette

méthode ſuffit pour les faire connoître.

La dernière ſcène eſt purement acciden

telle, mais, au moins, ne choque t elle

pas la vraiſemblance : plus d'une Nym

phe de nos jours pourroit retrouver ſon

frère dans le cocher qui doit la conduire.

Cette rencontre égaye & anime le tableau.

Dij
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Hiſtoire de Loango, Kakongo, & autres

Royaumes d'Afrique , rédigée d'après

les Mémoires des Préfets apoſtoliques

de la Miſſion Françoiſe, enrichie d'une

Carte utile aux navigateurs, dédiée à

Monſieur, par M. l'abbé Proyart ;

1 vol. in-12 ; prix 3 liv. relié en veau.

A Paris, chez C. P. Berton, Libraire,

rue Saint-Victor; N.Crapart, Libraire,

rue de Vaugirad ; & à Lyon , chez

Bruyſet Ponthus, lmprimeur-Libraire,

rue Saint-Dominique, 1776.

Cet Ouvrage intéreſſant fait connoître,

d'une manière aſſez détaillée, une por

tion de l'Afrique ſur laquelle les Voya

geurs n'avoient donné juſqu'à préſent

que des notions imparfaites & pleines

d'erreurs. M. l'Abbé Proyart l'a diviſé

en deux parties. Dans la première, qui

contient proprement l'Hiſtoire naturelle

& civile des Royaumes de Loango,

Kakongo, & des Etats circonvoiſins , il

décrit la ſituation géographique des

lieux & la température du climat ; la

nature du ſol, & ſes principales pro

ductions dans le genre végétal & animal ;

le caractère, les mœurs & coutumes des

/
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peuples du pays ; leurs occupations ,

leur Gouvernement , leurs loix, leur

commerce, leurs guerres, leur langue

& leur religion. La ſeconde partie ren

ferme l'hiſtoire de la Miſſion Françoiſe

établie dans ce pays. Nous allons extraire

de la première partie quelques-unes des

obſervations les plus curieuſes.

» Le Bananier eſt moins un arbre

qu'une plante, & ſe porte pourtant juſ

u'à la hauteur de douze à quinze pieds,

† un tronc de huit à dix pouces de dia

mètre. Le fruit ſort du milieu de ce

tronc en forme de grappe , que nous

appelons régime. Ce régime porte depuis

cent juſqu'à deux cens bananes , & la

banane eſt de huit à dix pouces de lon

gueur , ſur environ un pouce de dia

mètre, de ſorte qu'une bonne grappe fait

la charge d'un homme. Un bananier n'en

porte jamais qu'une , & il meurt dès

qu'on l'en dépouille; auſſi a t-on cou

tume d'abattre l'arbre pour avoir ſon fruit ;

mais, pour un pied qu'on coupe, il en

renaît pluſieurs autres. Le tronc du bana

· nier eſt revêtu de pluſieurs couches d'une

eſpèce de tille avec laquelle les Nègres

font des cordes. Ses feuilles ont ſept à

huit pieds de longueur, ſur dix-huit à

Diij
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vingt pouces de largeur ; elles ont preſ

que autant de conſiſtance que notre par

chemin : elles ſe plient & ſe replient

en mille manières ſans ſe caſſer. On

peut en faire des paraſols ; on s'en ſert

fur tout pour couvrir les pots & les

grands vaſes ».

» Quelques uns des arbres des forêts

de Loango ſont tendres & ſpongieux ;

ils réſiſteroient à la hache, comme l'é-

corce du liége ; mais on les couperoit

facilement avec un ſabre bien affilé.

D'autres ſont d'un bois très dur; il s'en

trouve un qui, au bout de quelques

· mois qu'il a été abattu, durcit au point

qn'on en fait des enclumes pour battre

le fer rouge : on tenteroit vainement d'y

faire entrer un clou à coups de marteau».

» Le coucou de ce pays eſt un peu

plus gros que le nôtre ; il lui reſſemble

pour le plumage, mais il chante tout au

trement. Le mâle commence à entonner

cou, cou , cott. .. en montant toujours

d'un ton , avec autant de juſteſſe qu'un

Muficien chante la gamme. Quand il en

eſt à la troiſième note, la femelle reprend

& monte avec lui juſqu'à l'octave , &

ils recommencent toujours la même

chanſon ». -
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« Il ſe trouve dans cette contrée un

inſecte de la groſſeur d'un hanneton ,

qui eſt de la plus grande utilité dans un

climat chand. Il eſt le boueur & le

vuidangeur de tout le pays. Il travaille

avec une aſliduité infatigable à ramaſſer

toutes les immondices qui pourroient

corrompre l'air ; il en fait de petites

boules qu'il cache fort avant dans des

trous qu'il a creuſés en terre. ll eſt aſſez

: muitiplié pour entretenir la propreté

dans les villes & les villages ».

• Les Miſſionnaires ont obſervé, en

, paſſant le long d'une forêt, la piſte d'un

animal qu'ils n'ont pas vu , mais qui

doit être monſtrueux ; les traces de ſes

griffes s'appercevoient ſur la terre , &

y formoient une empreinte d'environ

trois pieds de circonférence. En obſer.

vant la diſpoſition de ſes pas , on a re

connu qu'il ne couroit pas dans cet

endroit de ſon paſſge, & qu'il portoit

ſes pattes à la diſtance de ſept à huit

pieds les unes des autres ». -

« Il y a ſur les côtes de Loango, une

eſpèce de poiſſon malfaiſant, qui cauſe ſou

vent beaucoupde dommage auxCapitaines

Européens. Il a la tête trois fois groſſe

comme celle d'un bœuf. Sa manie eſt

D iv
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de défoncer les barques & les canots. II

s'approche des endroits où les vaiſſeaux

ſont à l'ancre ; il lève le cou au-deſſus

de l'eau , & s'il apperçoit un canot , il

s'élance par deſſous avec impétuoſité ,

il le défonce du premier coup de tête,

& il prend la fuite. Il dédaigne les pi

· rogues, jamais il ne les attaque ».

Les peuples de ces contrées ne comptent

point le nombre de leurs années; º ce

» ſeroit, diſent-ils, ſe charger la mémoire

» d'un calcul inutile, puiſqu'il n'empêche

» pas de mourir, & qu'il ne donne aucune

» lumière ſur le terme de la vie ». Ils

enviſagent la mort comme un précipice

vers lequel on s'avance les yeux bandés,

en ſorte qu'il ne ſert de rien de compter

ſes pas, puiſqu'on ne ſauroit appercevoir

quand on approche du dernier , ni l'é-

V1ter. - -

La manière dont ils font la converſa

tion, eſt ſingulière. Ils ſont aſſis par terre

en rond, les jambes croiſées; la pluparr .

ont la pipe à la bouche. Ceux qui ont

du vin de palmier, en apportent avec eux ;

& de temps en temps, on interrompt la

ſéance pour boire un coup , en faiſant

paſſer une calebaſſe à la ronde. Celui qui

entame la converſation, parle quelque
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fois un quart-d'heure de ſuite. Chacun

l'écoute dans un grand ſilence : un autre

répond, & on l'écoute de même; jamais

on n'interrompt celui qui parle.A voir

le feu qu'ils mettent dans leur déclama

tion , on croiroit qu'ils diſcutent les

affaires les plus épineuſes ou les plus

importantes ; & l'on eſt tout ſurpris ,

quand on prête l'oreille, de reconnoître

qu'il n'eſt queſtion que d'une méchante

plume d'oiſeau, ou de quelques obſer

vances ridicules & ſuperſtitieuſes. Lorſ- .

qu'on aſſiſte à leur converſation , ſans

entendre la langue, on pourroit la pren

· dre aiſément pour un jeu. Il y a chez

eux un uſage bien ſingulier & fort bien

imaginé, pour ſoutenir l'attention des

auditeurs , & donner du reſſort à des

converſations ſi fades par elles mêmes.

Lorſqu'ils parlent en public, ils déſi

gnent les nombres par des geſtes. Celui,

par exemple , qui veut dire ; * J'ai vu

» ſix perroquets & quatre perdrix », dit

ſimplement; « J'ai vu + perroquets &

» + perdrix » ; & il fait en même remps

deux geſtes, dont l'un répond au nombre

ſix , & l'autre au nombre quatre. Au

même inſtant , tous ceux de la compa

gnie crient , ſix , quatre; &#
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continue. Si quelqu'un paroiſſoit embar

raſſé, ou prononçoit après les autres,

on jugeroit qu'il ſommeilloit , ou qu'il

avoit l'eſprit ailleurs, & il paſſeroit pour

impoli. - • . -* "

Ces peuples ſont humains & obli

· geans euvers tout le monde. Les hôtelle

ries ne font point en uſage parmi eux.

Un voyageur qui paſſe par un village à

l'heure du repas, entre ſans façon dans

la première caſe, & y eſt le bien venu :

le maître du logis le régale de ſon mieux,

& après qu'il s'eſt repoſé , le conduit

dans ſon chemin. Quand un Nègre s'ap

perçoit que ſon hôte ne n1ange pas

d'aſſez bon appétit, il cherche le meil

leur morceau du plat , mord dedans ,

& lui préſente le reſte ; en diſant :

» mangez ſur ma parole ».

Comme la plupart de nos maladies

ſont occaſionnées par des excès de table,

les Nègres, qui mènent touiorrs une vie

également ſobre & frugale, ſont rare

ment malades ; & un grand nombre par

mi eux parviennent à une extrême vieil

leſle. Le Roi actuel de Kakongo, nommé

Poukouta , ett âgé de cent vingt-ſix

ans. Il s'eſt toujours bien porté , & ee

ne fut qu'au mois de Mars de l'anné
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dernière, qu'il ſe reſſentit , pour la pre

mière fois, des infirmités de la vieilleſſe,

& que ſa vue & ſes jambes commencèrent

à s'affoiblir ; mais il a encore toute ſa

tête, & il emploie habituellement cinq

ou ſix heures par jour à rendre la juſtice

à ſes ſujets.

Il n'y a point de priſons publiques.

Lorſque le Roi juge à propos de ſur

ſeoir à l'exécution de quelques criminels,

on leur attache au cou une pièce de bois

fourchue, longue de huit à dix pieds, &

trop peſante , pour qu'ils puiſſent la

ſoutenir avec les mains, de ſorte qu'ils

ſe trouvent captifs en pleine campagne.

On en voit quelquefois qui , ne pou

vant marcher en avant, parce que la pièce

de bois leur couperoit la reſpiration ,

tâchent de ſe traîner à reculons ; mais

on ne court pas après eux, parce qu'on ſait

qu'ils ne ſauroient aller bien loin. Ces

priſonniers vagabonds n'ont de nourri

ture que celle qu'on leur donne par com.

paſſion. Perſonne ne penſe à les délivrer ;

celui qui le feroit ſeroit mis à leur place,

s'il étoit découvert.

| Par un uſage ſingulier, le Roi de Ka

kongo eſt obligé de boire un coup à

chaque cauſe qu'il juge, & quelquefois

v)
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il en juge cinquante dans une ſéance.

S'il ne buvoit pas, le jugement ſeroit illé

gal. Il tient tous les jours ſon audience

depuis le lever du ſoleil, c'eſt à-dire,

environ ſix heures, juſqu'à ce qu'il n'y

ait plus de cauſes à juger. Il eſt rare

qu'il ſoit libre avant onze heures ou

midi. -

Ce petit nombre d'articles, pris au

hazard, doivent faire juger de l'intérêt

répandu dans ce volume.

L'Amour accuſé, Poëme en quatre chants,

traduit de l'Allemand de M. Wieland ;

troiſième Poëme des ieux de Calliope,

ou Collections de Poëmes Anglois ,

Italiens, Allemands & Eſpagnols, en

deux , trois & quatre chants. A Lon

dres; & ſe trouve à Paris , chez

Ruault , Libraire , rue de la Harpe ,

1776, in-8o. Prix 1 H v. 4 f, broché.

Ce Poëme eſt dans un genre tout-à-

fait agréable & badin, & la fable en eſt

ſimple & ingénieuſe. Minerve , l'Hy

men & pluſieurs autres Dieux accuſent

l'Amour devant la Cour céleſte, & ſe

plaignent des déſordres que ce petit dieu

cauſe dans l'Olympe. L'Amour paroît
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devant le tribunal, accompagné des Ris,

des Graces & de toute ſa ſuite en deuil.

Réduit à avouer ſes fautes, il ſe jette,

en pleurant, aux pieds de Jupiter , &

prévient ſon jugement, en annonçant

qu'il va ſe bannir lui n,ême : en effet,

il s'envole auſſi tôt, ſuivi de ſon cortège.

L'ennui ſaiſit bientôt les lmmortels, &

les force enfin à rappeler l'Amour parmi

eux, & la joie & les plaiſirs avec lui.

Quelques traits que nous allons rap

porter du premier chant, donneront une

- idée du ton de ce petit Poëme Les ani

maux que la Fable donne pour attributs

aux différentes divinités, s'amuſent dans

l'anti - chambre de Jupiter , à réfor -

mer le monde. « Que les hommes ſont

» fous ! dit un paſſereau. Pourquoi ſont

» iis malheureux ? N'ont'ils pas des orga

» nes pour ſentircomme nous ? Si Jupiter

» vouloit me conſulter, je lui dirois en

» toute humilité : Ote, ô grand Jupiter,

» à la foible créature qui tient le milieu

» entre le paſſereau & la divinité, le

» pouvoir de ſe tourmenter ſoi-même ;

» donne lui l'eſprit léger du brillant pa

» pillon ; donne lui encore une choſe....

» J'entendis un jour dans un bois un ſage

» parler du ſort d'une taupe ; & il en paz
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» loit avec une ſorte d'envie. Accorde à

» l'homme ce don précieux qui le

» rend jaloux du bonheur de la taupe ;

» & tes oreilles, ô Jupiter, ne ſeront plus

» importunées de ſes plaintes.... ».

» Moi, dit l'âne de Silène, en bâillant,

» & en ſe ſecouant , ce n'eſt pas que je

» m'eſtime plus qu'un autre; mais, grace

» à Jupiter qui me fit âne, toujours fidèle

» à ma vocation, je ne trouve jamais à

, » quoi penſer ; c'eſt, ſelon moi, une

» bonne recette pour ne s'affliger de

» rien. Je porte mon maître, & je man

» ge mes chardons dans la plus grande

» ſécurité; ſans trop d'examen , je crois

» toujours que le meilleur eſt ce que j'ai

» devant moi ; & nul animal de mon

» eſpèce, que je ſache, n'a jamais aimé

» ni haï juſqu'à l'extravagance. Mes

» oreilles ſont d'une longueur honnête ;

» mais je préfère une vielle & un cha

» lumeau aux ſymphonies de Jomelli &

» aux chants du chevalier Gluck, quoi

» qu'il ne faille pas diſputer de goûts,

» quand on aime la paix. Enfin tout m'eſt

» aſſez égal ; cependant je crois, ſauf

» meilleur avis, que ſi Jupiter vouloit

» changer toute la gent humaine en celle

» de mon eſpèce, le dommage ne feroit
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» pas conſidérable, & le profit , clair

» comme le jour pour le plus grand

» nombre. .. ». -

» Tandis qu'on philoſophoit avec feu

» dans l'anti-chambre, la paone de Junon

» étoit mollement couchée ſur un car

» reau , vis-à-vis la plus grande glace de

» la ſalle, & s'amuſoit à confidérer l'i-

» mage qu'elle y réfléchiſſoit. Le Cygne

» d'Apollon , élevé parmi les Muſes, &

» le plus tendre qui chanta jamais ſur les

» bords du Srymon, étoit couché aux

» pieds de cette belle, qu'il careſſoit en

» allongeant ſon long cou voluptueux.

» Que le monde , ô ma charmante, aille

» comme il pourra , les projets réuſſiſſent

» rarement , & en vérité je n'y trouve

» pas beaucoup à redire. Dans le temps

» des roſes, quelquefois au clair de la

» lune, ce monde que l'on calomnie, ne

» me paroît pas ſi mal ; mais pour le ren

» dre, à mon gré , le meilleur des mon

» des pofſibles , je n'aurois qu'une grace

» à demander à Jupiter ; ce ſeroit , ma

» charmante, de te voir toujours , - de

» te contempler éternellement avec au

» tant d'yeux qu'on en admire dans ta

» queue, & de puiſer dans tes regards la

» mort la plus douce ». *-

-
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La traduction de ce Poëme paroît

faite avec exactitude ; elle eſt écrite avec

agrément. ll eſt cependant échappé

quelquefois aux Traducteurs des négli

gences de ſtyle. Nous avons remarqué

une faute contre la langue dans le ſe

cond chant , où Minerve dit , « les

» Muſes ſe deshonorent & moi , depuis

» qu'elles ont pris l'Amour pour leur

» guide ». L'exactitude demandoit au

moins : « les Muſes deshorent elles & moi »;

mais pour traduire élégamment, il falloit

dire : « les Muſes me deshonorent, &

» ſe deshonorent elles-mêmes ».

Le Maître Toſcan, ou Nouvelle Méthode

pour apprendre la langue ltalienne ,

contenant les élémens généraux de

toute langue, les principes de la langue

Toſcane, développés d'une manière

conciſe & facile , les règles de la ſyn

taxe Italienne, & douze dialogues fa

miliers très-intéreſſans pour ceux qui

ſouhaitent de parler correctement l'I-

talien en très peu de temps ; par M.

l'Avocat Marcel Borzac chai, Profeſ

ſeur de langues Italienne & Angloiſe,

à Paris. A Londres; & ſe trouve à

Paris, chez d'Houry, rue de la vieille
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Bouclerie, & Molini, rue de la Harpe ;

1776. 1 vol. petit in-8°. -

Ces nouveaux élémens nous ont paru

beaucoup plus propres que tous ceux

qui avoient paru auparavant , à faciliter

l'étude de la langue douce & harmo

nieuſe des Pétrarque, des Dante , des

Arioſte & des Taſſe. M. Borzacchini s'eſt

attaché, avec encore plus de ſuccès que

ſes prédéceſſeurs, à en ſimplifier les prin

cipes. La grammaire de Vénéroni, l'une

des meilleures & des plus uſitées, &

dont M. Borzacchini faiſoit uſage avant

de compoſer la ſienne, quoique digne

de ſa réputation, à quelques égards, con

tient beaucoup de règles vicieuſes , de

termes impropres & de manières de par

ler ſurannées, malgré les corrections

ſucceſſives d'un grand nombre d'Editeurs,

On y deſiroit d'ailleurs, avec raiſon,

plus d'ordre & moins de prolixité , ces

conſidérations ont déterminé l'Auteur

de l'Ouvrage que nous annonçons, à

rédiger & faire imprimer les neuveaux

élémens qu'il avoit compoſés pour ſes

écoliers, & qu'il employoit depuis long

temps dans ſes leçons.

M. Borzacchini a diviſé ſa Méthode
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en trois parties. La première contient des

principes généraux applicables à toute

langue ; la ſeconde renferme les princi

pes particuliers à la langue Italienne ; & la

troiſième , la ſyntaxe de cette langue.

Cette dernière contient, ſuivant l'uſage

le plus moderne de l'idiôme Toſcan ,

tout ce qui a rapport à la conſtruction &

à l'élégance. Douze dialogues Italiens &

François, propres à faciliter l'intelligence

de la converſation Italienne , forment ,

en quelque ſorte, une quatrième partie.

Toutes les règles renfermées dans

cette nouvelle Méthode, ſont de la plus

grande clarté, & accompagnées d'un

grand nombre d'exemples. Nous nous

ſommes convaincus, par la comparaiſon

que nous en avons faite nous-mêmes,

des avantages qu'elle a, à cet égard ,

ſur celle de Vénéroni. Un autre avantage

très-précieux , c'eſt celui de la plus par

faite pureté du langage, M. Borzacchini

étant de Sienne en Toſcane, c'eſt-à- dire,

de la ville & de la province où l'on écrit

& l'on parle l'Italien le plus pur & le

plus élégant. #

Une différence remarquable que nous

avons apperçue en parcourant cet Ou

vrage , entre M. Borzacchini & Véné-.
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roni, & qui tient apparemment à la

pureté de la langue Toſcane, c'eſt que

le premier termine en o la première per

ſonne de l'imparfait de l'indicatif de

tous les verbes ; conmme avevo, ero, can

tavo , &c. au lieu que Vénéroni les

termine en a ; aveva, era, & c. ll paroît

lhors de doute que la terminaiſon en o

doit être préférée. -

Le Maitre d'Hiſtoire, ou Chronologie

élémentaire , hiſtorique & raiſonnée

des principales hiſtoires ; diſpoſée pour

en rendre l'étude agréable & facile à la

jeuneſſe ; Ouvrage qui peut ſervir de

ſuite aux principes d'inſtitution. A Pa

ris, chez la veuve Deſaint, Libraire ,

rue du Foin-Saint-Jacques ; 1 776.

lIl - I 2 ,

Ces élémens de Chronologie préſen

tent l'Hiſtoire univerſelle diviſée en épo

ques dans ſon enſemble & dans ſes diffé

rentes parties, & réduite aux faits prin

cipaux. La récapitulation des douze cha

pitres ou parties dont l'Ouvrage eſt com

poſé, en indique la diviſion. Le premier

contient l'Hiſtoire univerſelle depuis la

création du monde, juſqu'à nos jours,
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diviſée en quinze époques. L'Hiſtoire

Sainte, partagée en ſept époques, depuis

la création du monde, juſqu'au premier

voyage de S. Paul à Rome, eſt contenue

dans le ſecond chapitre. Le troiſième

renferme l'Hiſtoire Eccléſiaſtique diviſée

en ſept époques, dont la première com

mence à la fin de la dernière époque de

l'Hiſtoire Sainte , & la ſeptième ſe ter

mine à l'extinction de l'Ordre des Jéſuites,

en 1773. Le quatrième chapitre com

prend l Hiſtoire Ancienne, en cinq épo

ques, depuis la fondation du premier

empire des Aſſyriens, juſqu'à la réduc

tion de l'Egypte en province Romaine

par Auguſte. Le cinquième, l'Hiſtoire

· Romaine, en cinq époques, depuis la

fondation de Rome, juſqu'à la bataille

d'Actium. Le ſixième, l'Hiſtoire des Em.

peteurs Romains, en ſept époques, de

puis la bataille d'Aétium,qui mit Auguſte

en poſſeſſion de l'Empire, juſqu'à la

fondation de Conſtantinople par Conſ

tantin. Le ſeptième , l'Hiſtoire du Bas

Empire, en huit époques, depuis la fon

dation de Conſtantinople juſqu'à la priſe

de cette ville par les Turcs en 145 3. Le

huitième , l'Hiſtoire de France en cinq

époques, depuis Pharamond, juſqu'à
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· Louis XVI. Le neuvième, l'Hiſtoire d'I.

talie, en neuf époques, depuis la fin de

l'Empire d'Occident, juſqu'au règne de

Ferdinand IV, Roi de Naples & de

Sicile, actuellement régnant. Le dixième

renferme l'Hiſtoire d'Allemagne, en huit

époques, depuis la bataille de Tolbiac ,

- gagnée en 496 par Clovis, contre les

Allemands ou Souabes, juſqu'à l'avéne

ment de Joſeph II au trône impérial.

Le onzième , l'Hiſtoire d'Eſpagne,

en ſept époques , depuis Ataulphe , Roi

des Vifigoths, vers l'an 4 1 2 , juſqu'à

CharlesllI,Roi d'Eſpagne actuellement ré

gnant.Le douzième enfin, l'Hiſtoire d'An

gleterre, en ſept époques, depuis Egbert ,

premier Roi d'Angleterre, en 8oo, juſ

qu'à Georges IlI , actuellement regnant.

On a ajouté à la fin du volume, quel

ques Obſervations, & denx Supplémens

au chapitre de l'Hiſtoire Sainte, renfer

mant le précis de deux périodes de

, l'Hiſtoire des Juifs, qui ne ſe trouvent

point dans l'Ecriture Sainte, dont le pre -

mier comprend 2 51 ans , depuis Néhé

mie, juſqu'aux Macchabées; & le ſecond,

1 3 5 ans , depuis la fin de l'Hiſtoire des

Macchabées, juſqu'à la naiſſance de J. C.

Toutes ces différentes époques d'Hiſtoire
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ſont développées avec netteté & préci

ſion , & l'on doit regarder comme très

eſſentiel de mettre entre les mains des

enfans, un Ouvrage ſi propre à graver

facilement dans leur mémoire, les prin

cipes d'une Science qui eſt la baſe né

ceſſaire de l'étude importante de l'Hiſ

toire.

Médecine moderne , ou Remèdes nou

veaux & autres récemment uſités pour

le traitement des maladies les plus

dangereuſes - & les plus funeſtes à

l'humanité , par M. Buchoz, Méde

cin Botaniſte & de quartier Surnumé

raire de Monſieur, ancien Médecin

ordinaire de Monſeigneur le Comte

d'Artois ; de feue Sa Majeſté le Roi

de Pologne, Duc de Lorraine & de

| Bar ; Docteur agrégé du Collége

Royal de Nancy, & de la Faculté de

Médecine de la même ville ; & par

feu M. Marquet, ſon beau père ,

premier Doyen du Collége Royal des

Médecins de Nancy , Médecin ordi

naire & Botaniſte de feu S. A. R.

Léopold I , Duc de Lorraine & de

Bar , Médecin conſultant de l'Hôtel

de-ville. A Paris , chez Lacombe ,
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Libraire, 1777.Avec approbation &

permiſſion.

L'Auteur a raſſemblé, dans le Traité

que nous annonçons,, une partie des

remèdes nouveaux qu'il a publiés dans

ſes différens Ouvrages , ou qu'il a renou

velés, & qui étoient ignorés. On y

trouve jointes la plupart des découvertes

médecinales de M. Marquet , & diffé

renres formules de ce Médecin, qui ſont

réellement de vrais préſens à faire à l'hu

manité.Ce qui a engagé l'Auteur à mettre

au jour ce Recueil , c'eſt, dit-il dans ſa

préface, pour deux raiſons. La première,

que la plupart de ces remèdes ſe trouvent

épars en une infinité de volumes qu'il

faudtoit parcourir pour les retrouver ; &

la ſeconde, parce que différentes per

ſonnes s'en ſont appropriés pluſieurs,

dans l'eſpérance ſans doute qu'on ne les

réclameroit point.

Tout l'Ouvrage eſt diviſé en 2 1 chapi

tres. Le premier traite de la phtyſie pul

monaire : l'Auteur y développe tout au

long la nouvelle méthode qu'il a publiée,

pour traiter cette maladie par les fumi

gations, qui ont réuſſi en pluſieurs cas,

ſuivant les obſervations rapportées dans

--

3
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ce chapitre : on y trouve gravées les dif

férentes machines propres à faire les

fumigations. La plupart des Univerſités

les ont adoptees : on a ſoutenu en Alle

magne pluſieurs thèſes à leur ſujet ; &

même encore tout récemment , dans

la Faculté de Médecine de Nancy. Il
en eſt auſſi fait mention dans le cin

· quième volume des Mémoires de l'Aca

§ Royale de Chirurgie. Ce Recueil

† faire date de l'année où M. Buchoz

es a mis en uſage à Paris. Le ſecond

chapitre concerne le bois de quaſſi. M.

Buchoz eſt le premier qui l'a fait coh-.

noître à Paris ; actuellement ce bois eſt

très-en uſage par toute la France , dans

la Suiſſe & ailleurs. Il eſt infiniment

ſupérieur, pâr ſes qualités, au quinquina.

Dans le troiſième chapitre, l'Auteur rap

porte différentes obſervations qui conſta

tent l'efficacité de certaines plantes pour

le traitement de la pierre, de la gravelle

& de la colique néphrétique. Le quatriè

me chapitre eſt encore plus§ il

renferme pluſieurs remèdes nouveaux

pour les maladies les plus déſeſpérées,

& dont l'efficacité ne peut être conteſtée.

Dans le chapitre ſuivant, on expoſe une

méthode pour traiter l'aſthme.

Tout
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Tout le monde ſait que le cancer »

le charbon & la gangrenne ſont des

maladies d'autant plus déplorables, qu'il

ne ſe trouve preſqu'aucun remède dans

la Médecine pour les guérir ; cependant

dans le chapitre ſixième, l'Anteat offre

à ſes concitoyens, dans une petite plante

mépriſée, un remède ſpécifique dans ce

cas, remède qu'un particulier de Franche

Comté s'eſt voulu approprier, au préju

dice de l'lnventeur qui l'a publié depuis

fort longtemps. Dans le chapitre ſeptiè

me, l'Auteur réclame le nouveau remède

pour détruire le ver ſolitaire , qui n'eſt

compoſé que de racines de fougère mâle,

& de remèdes draſtiques, & qui eſt pré

ciſément le même que M. Marquet a

publié en 175o, à quelques minuties

près, & qui ſe trouve encore rapporté

, dans le Manuel médical & uſuel des plan

tes , par M. Buchoz , en 177o. Cet

Auteur donne dans le chapitre ſuivant,

une deſcription d'une nouvelle machine

pour les fumigations dans les maladies

de matrice ; cette machine y eſt gravée.

Le neuvième ch pitre concerne l'inocu

lation de la petite vérole : le parallèle de

cette méthode avec la greffe, y eſt très

bien développé. Dansle dixième & l'on

- E
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zième chapitre, on rapporte des métho

des pour éviter les maladies convulſives

& les fièvres intermittantes. Dans le

douzième, on fait voir de quelle utilité

eſt la muſique pour la connoiſſance du

pouls. Dans le treizième, OIl indique les

végétaux propres à remplacer l'ipécacuana

dans la dyſenterie. La quatorzième ren

ferme une obſervation ſur la guériſon

d'une hydropiſie de poitrine. Le quinziè

me, le ſeizième & le dix-ſeptième trai

tent de l'arnica, du trèfle aquatique &

du creſſon de roches, qui ſont autant de

lantes dont on ne peut aſſez accréditer

† dans différens cas. Dans le dix

huitième chapitre, on trouve une énumé

ration des plantes propres à remplacer le

mercure dans les maladies vénériennes ;

& dans le chapitre qui ſuit, M. Buchoz

fait connoître l'utilité de l'aimant dans

la Médecine, principalement contre les

tremblemens. Il ne rapporte ici que ce

qu'il en a dit en 177o , pour faire voir

à ſes lecteurs qu'on connoiſſoit même

antérieurement avant ce temps ſon effi

cacité , & que c'eſt mal-à-propos que

quelqu'un s'en eſt voulu approprier la

découverte. Le chapitre vingtième ren

ferme quelquesguériſonsde ſcorbutiques.
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Perſonne n'ignore qu'ii ne s'eſt trouve,

juſqu'à ce jour aucun remède ſûr pour

guérir la teigne, ſi on en excepte l'em

plâtre de poix navale, quoiqu'on en ait

annoncé dans les papiers publics un aved.

la poudre de§ cependant le Doc

teur Marquet a découvert deux remèdes

de la plus grande efficacité contre cette

maladie. Ce ſont ces remèdes dont M.

Buchoz gratifie le public dans le vingt

unième & dernier chapitre. M. Carrere,

Cenſeur royal, dans l'approbation qu'il

a donnée, dit que cet Ouvrage renferme

des vues nouvelles, qui ne peuvent que

le rendre utile.Au ſurplus, l'Auteur aſſure

avoir fait uſage de la plupart des remèdes

indiqués, avec le plus grand ſuccès ; &

cet Auteur eſt d'autant plus croyable,

que l'Hôtel de ville de Nancy lui en a

rendu témoignage par une atteſtation

authentique qui ſe trouve à la fin du Re

cueil que nous annonçons. On ne peut

donc aſſez marquer de reconnoiſſance à

M. Buchoz de publier gratuitement de

pareilles découvertes , & de ne chercher

en cela qu'à ſe rendre utile à ſes conci

toyens. Il mérite à tous égards toutes ſor

tes d'encouragetnens, tant pour la pu

blication de ces remèdes, que pour les

E ij.
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différens Ouvrages qu'il fait paroître

journellement, ſur l'Hiſtoire Naturelle

& économique de la France.

Eſſai chronologique, hiſtorique & politique

ſur l'Iſle de Corſe, avec des notes

importantes ſur les droits de la France,

relativement à cette poſſeſſion, preſ

qu'auſſi anciens que la Monarchie

enſemble l'origine de ces Peuples,

leurs mœurs, leurs caractères, la deſ

- cription de ſon ſol, & ſes différentes

révolutions juſqu'à ſa réduction aux

armes du Roi ; par M. Ferrand Dupuy,

Conſeiller de Confiance de la Maiſon

Souveraine de Naſſau. A Paris, chez

Baſtien, rue du Petit-Lion, F, St G,

vol, in-12. br. 24 ſ, -

M. Dupuy, après nous avoir préſenté

nn précis chronologique de l'Hiſtoire des

Corſes, & des droits anciens & primitifs

de la France ſur cette Iſle, nous fait une

deſcriprion abrégée de ſon ſol & de ſes

produits, & nous donne une légère eſ

quiſſe des mœurs & du caractère de ces

Inſulaires.

L'Iſle de Corſe eſt ſituée entre le qua

rantième & le quarante deuxième degré
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de latitude; elle a cent cinquante lieues

françoiſes de tour , environ quarante

lieues de longueur ſur quinze à vingt de

largeur. Des Géographes peu exacts ont,

ſur la foi de leurs prédéceſſeurs, ré

pété que la température de cette Iſle

mauvaiſe, & que ſon terroir eſt ingrat

& ſtérile. M. Dupuy ſoutient au con

traire que jamais ſituation ne fut plus

heureuſe que celle de l'lſle de Corſe.

L'air y eſt pur & ſain dans les lieux éle

vés, où les naturels parviennent à la plus

grande vieilleſſe. A l'égard des endroits

plus rapprochés de la mer, il ſe trouve,

comme par-tout ailleurs, des lieux où

l'air eſt plus groſſier, & ſujet ſouvent à

être corrompu par des exhalaiſons d'eaux

croupiſſantes, que la pareſſe & l'indo

lence des Inſulaires ont laiſſés ſans écou

lement ; mais les moindres travaux leur

rendroient cette ſalubrité, qui du temps

des Carthaginois & des Romains, faiſoit

regarder la Corſe comme une riche poſ

ſeſſion, néceſſaire même à la puiſſance

de ces deux Nations ; auſſi ne ceſſèrent

elles de diſputer cette conquête, juſqu'à

ce que le génie tutélaire de Rome l'em

portât à la fin ſur celui de Carthage, &

aſſervît cette Iſle fans retour, Les Ro

Eiij
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mains lui avoient impoſé un tribut an

nuel de deux cents mille livres de cire.

La cire & le miel ſont encore aujour

d'hui une des grandes , richeſſes de la

Corſe. Cette production, qui eſt de la

meilleure qualité en Corſe, pourroit de

venir une branche conſidérable de com

merce, par l'établiſſement de blanchiſ

ſeries & de manufactures de flambeaux ,

& de bougies. M. Dupuy propoſe de

faire fabriquer de ces bougies, où l'on .

feroit entrer des parfums. Ce luxe, adopté

par certains Peuples de l'Afrique & de

l'Inde, pourroit tenter nos riches con

ſommateurs, & procurer beaucoup d'ar

gent aux Corſes, qui s'occuperoient de

ce genre de commerce. Sénèque & Tacite
parlent des vins de cette Iſle, qui étoient

ſervis ſur les tables les plus ſomptueuſes

de Rome. Ils alloient même de pair avec

les vins de Falerne, de Chypre, de Sy

racuſe & de Malaga. Il ſeroit peut être

facile de leur rendre cette qualité ſupé

rieure qui les faiſoit rechercher autrefois

par les Lucullus, en faiſant paſſer en

- Corſe quelques vignerons de France les

· plus expérimentés, qui étudieroient le

terrein, & enſeigneroient aux Corſes la

méthode de culture qu'il faudroit adop- .
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ter. Les huiles de cette Iſle n'ont égale

ment beſoin que d'une culture ſuivie,

pour approcher de la fineſſe des nôtres,

· les ſurpaſſer même, & devenir une bran

che conſidérable de conſommation. Le

premier aſpect de la Corſe n'eſt point

agréable, à cauſe des hautes montagnes

qui en maſquent le coup-d'œil, & n'of

frent à la vue qu'un amas de rochers,

que l'on ne ſuppoſeroit jamais contenir

un ſol ſuſceptible de culture; cependant

ces montagnes forment, de diſtances en

diſtances, de petites plaines très-fertiles,

plantées, dans les endroits habités, de

toutes ſortes d'arbres fruitiers, orangers,

bergamotiers, citronniers, châtaigniers,

oliviers. Celles qui ont été dévaſtées par

les calamités de la guerre, offrent par

tout le même ſol & les mêmes avantages

pour les défrichemens; on pourroit y

planter des mûriers blancs pour les vers

à ſoie ; alors on y éléveroit ces inſectes

précieux qui, ſans beaucoup de ſoin,

fourniroient des alimens aux manufac

tures de France dans les années de di

ſette, & procureroient aux Corſes in

duſtrieux une branche féconde de com

merce, ſur-tout ſi l'on élevoit des fabri

ques pour les préparations # ces ſoies.
1V
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Les figues dont le pays abonde, & Ies

diverſes eſpèces d'orangers & de citrons,

produftions naturelles à la Corſe , &

qui, dans de certains cantons, ont la

fineſſe & la bonté de celles de Malte &

de Portugal, pourroient encore fournir

une branche utile de commerce. La Corſe

a auſſi des mines de fer , d'or, d'argent .

d'une exploitation facile; des ſalines qui

étoient autrefois d'un rapport conſidéra

ble pour le commerce qui s'en faiſoit

chez l'étranger. Cette Iſle eſt également

pourvue de plantes médicinales, de vé

gétaux, d'arbuſtes, d'aromates odorifé

rents, de racines , de fleurs qui, en

France, flatteroient les curieux, & en

treroient dans l'ornement & la culture

des jardins On trouve dans les monta

gnes, entre Vivario & Borgagnano, une

forêt de pins de toute beauté, par leur

grcſſeur & hauteur, avec quantité d'autres

arbres, auxquels les Corſes mettent le feu

pour les abattre. Ils ne font uſage de ces

pins que pour en tirer quelques parties pro

pres à les éclairer, & laiſſent enſuite pour

rir le reſte, ne ſachant comment les tranſ

porter. Ces arbres, & d'autres propres à

la marine, dont la Corſe abonde , atten

dent des chantiers de conſtruction pour
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être employés utilement. La Corſe a

toutes les eſpèces d'animaux connus en

terre-ferme, excepté les carnaſſiers, les

nuiſibles & les féroces. Les ſangliers ,

les porcs, les chèvres, ſont d'une venai

ſon & d'une chair exquiſe. Ce pays

nourritbeaucoup de renards, dont la peau

bigarrée & plus belle que celle des renards

de France, pourroit être employée dans

. la pelleterie. On rencontre encore dans .

· les montagnes une petite chèvre nommée

· maffoly ou muffoly, mouchetée & variée

| de couleurs qui la font rechercher ; elle

ſe retire dans les rochers de l'Iſle, où

elle paroît ſe plaire, ſans être abſolument

farouche : il eſt facile de l'approcher, &

elle ſe prive facilement. L'eſpèce des

chiens ſont des dogues aſſez doux, de

bon ſervice pour la fidélité, la garde &

la ſûreté des beſtiaux ; enfin les lièvres y

: multiplient beaucoup & ſont très bons.

On n'y voit aucuns lapins. Les monta

· gnes, les vallées, les marécages offrent

par tout une multitude d'oiſeaux propres

pour la table & la chaſſe. Les merles ſur

tout ſont très recherchés & d'un manger

exquis. Les chevaux multipliroient beau

coup dans cette Iſle , s'ils étoient ſoi

gnés. . -

- E v
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La population de cette Iſle en 174o,

· ſuivant le dénombrement qui en avoit

- été fait, montoit à cent-vingt & un mille .

habitans. Les guerres en ont emporté

plus d'un tiers; mais depuis que l'Iſle eſt

paſſée ſous la domination du Roi de France

& qu'elle jouit d'un calme plus conſtant,

on peut aſſurer que ſa population s'eſt

accrue d'un ſoixantième. On peut même

eſpérer que ce Peuple éclairé par les inſ

tructions de ceux qui le gouvernent ,

& animé par leurs récompenſes encou

rageantes , connoîtra bientôt tous les

· avantages qu'il peut retirer de la fertilité

de ſon ſol. Différens Hiſtoriens ont em

ployé les plus noires couleurs pour nous

peindre les Corſes, parce que cette Na

tion a toujours refuſé de reconnoître des

maîtres impérieux & cruels, qui la trai

toient en eſclaves. Mais ſi ces Inſulaires,

excités par la vengeance, ſe ſont portés

aux plus terribles excès, ils n'ont jamais

été féroces par choix & par aucun carac

- mère décidé. On les a vu reſpecter les

droits de l'hoſpitalité, accueillir ſouvent

dans leurs montagnes l'être ſouffrant, ou

l'étranger qui avoit beſoin de leurs ſe

· cours, s'empreſſer de le ſervir, partager

avec lui leur ſubſiſtance,s'en priver même
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pour adoucir ſa ſituation & ſes infor

IU) Il CS.

Quoique M. Dupuy ſe ſoit aſſujéti

aux bornes d'une ſimple eſquiſſe, il nous

dit un mot de quelques coutumes &

uſages de ces Peuples. « S'il meurt quel

» qu'un , les habitans envoyent leurs

| >>§. viſiter le mort & lui porter

» des préſens, qui conſiſtent en vin,

» châtaignes & tabac. Après avoir beau

» coup gémi & lamenté auprès du corps,

» fait diverſes queſtions d'uſage aux per

» ſonnes qui paroiſſent l'avoir le plus ap

» proché dans ſes derniers momens, elles

» lui parlent directement , lui deman

» dent pourquoi il a quitté ſa famille,

» ſon village, où il étoit conſidéré &

» eſtimé? Quel motif ? S'il y avoit eu

» quelque chagrin ? Pendant ce temps,

» elles le retournent de côté & d'autre,

» l'examinent & lui parlent, comme s'il

» pouvoit répondre; le pincent, le mor

» dent, redoublent leurs cris & queſtions

» extravagantes; ſouvent le tirent de deſ

» ſus ſa paillaſſe, le mettent dans une

' » couverture, le ſecouent & l'agitent

» violemment. Voyant que leurs peines

» ſont perdues, qu'il eſt toujours inſen

» ſible à leurs clameurs & à leurs ſoins,
- s . · E vj



1o8 MERCURE DE FRANCE.

» elles le reportent à ſa place, redou

» blent leurs cris & leurs gémiſſemens .

» effroyables; une eſpèce de rage ſuc

» cède ; malheur à la veuve qui auroit

» attendu la fin de la ſcène ; alors bat

» tue , égratignée , meurtrie, ſouvent

» même défigurée, ſes enfans partageant

» ces mauvais traitemens, tout fuit ou

» ſe cache aux derniers accès de la fu

» reur de ces Bacchantes, qui ſont beau

» coup louées & applaudies de la vigueur

» qu'elles ont fait paroître dans cette

» violente excurſion ». Les Corſes con

| viennent du ridicule de cet uſage ; mais

quand ont leur en parlent, ils répondent

que c'eſt une ancienne coutume de leurs

pères, qu'ils fe gardent bien d'abolir,

, par reſpect pour leur mémoire. On peut

croire qu'ils tiennent ces uſages des Sar

· rafins. En effet, on trouve en Afrique &

chez les Nègres de la Côte d'Or, & juſ

ques dans l'Iſle de Madagaſcar, à-peu

prèsla pratique des mêmes extravagances ;

| mais ces Peuples en donnent pour raiſon

que ſouvent cet uſage a ſauvé la vie à

de prétendus morts, qui n'étoient que

· tombés en léthargie, & que ce cérémo

nial a rappelé à leur état naturel. Voilà

du moins un motif; & peut-être que
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d'autres uſages nationaux , que nous

jugeons encore plus ridicules, nous le

paroîtroient moins, fi nous avions éga

lement interrogé ſur leur origine les gens

éclairés du pays.

Ces uſages bizarres n'ont plus lieu au

jourd'hui que parmi les Montagnards de

Corſe. Ces Montagnards, comme tous

les Peuples ſauvages , ne connoiſſant

d'autres loi que la force, tiennent leurs

femmes dans une ſorte d'aviliſſement &

de ſervitude. Ce ſont elles qui font tous

les travaux & les gros ouvrages. Un

Corſe s'amuſe à fumer, va à la chaſſe,

laiſſe le gibier qu'il a tué ſur le lieu ,

revient chez lui, indique en peu de mots

l'endroit où il a laiſſé ſa proie. Sa femme

quitte tout, court ſur ſes traces, & re

vient avec ſa charge pour apprêter à

manger. Le mari ſe met ſeul à table,

ſans s'occuper de ſa famille, laiſſe ſes

reſtes qu'elle mange à part, s'endort ou

fume. Les habitans des villes avoient

auſſi retenu quelque choſe de ces mœurs

agreſtes des Montagnards; mais depuis

le retour des François dans l'Iſle, ces

mœurs ſont bien adoucies. Une jolie

Corſe , qui ignoroit autrefois le prix de

ſes charmes, qui étoit même auſſi indiffé
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rente que ſon triſte & ſombre époux ,

eſt aujourd'hui ſenſible à la louange ; ſe

met avec goût ; cherche à s'attirer plus

· d'égards & d'empreſſement de la part des

hommes, & par les qualités aimables

qui lui ſont propres, & par l'amuſement

que l'on trouve dans ſa ſociété. . -

M. Dupuy termine ſon Eſſai ſur l'Hiſ

toire de Corſe, par nous donner une

notice ſur différens objets d'hiſtoire na

turelle, ſur quelques monumens hiſto

· riques particuliers à cette Iſle, & ſur les

progrès de ces inſulaires dans les arts :

progrès qui, comme on le penſe bien ,

ont dû ſe reſſentir de l'ignorance d'un

Peuple, long temps occupé de la guerre

& de laº§ , & qui borné aux beſoins

phyſiques, négligeoit les richeſſes qu'il

pouvoit retirer de ſon ſol.

Diſcours ſur les Monuments publics de

· tous les âges & de tous les Peuples

· connus, ſuivi d'une deſcription de

projet de Monument à la gloire du

Roi régnant LoUIs XVI , & de la

France, avec les gravures au premier

trait, des principales faces de ce Mo

nument; terminé par des obſervations

ſur les principaux Monuments de la
/
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Capitale de la France : dédié au Roî,

par M. l'Abbé de Luberſac, Vicaire

Général de Narbonne, Abbé Com

mendataire de Noirlac, & Prieur de

Brive, in-fol. A Paris, chez l'Auteur,

rue de l'Univerſité, contre les Écuries

de M o N s I E U R ; chez Lacombe,

Libraire , rue Chriſtine ; & chez

Clouſier, Imprimeur Libraire, rue

S. Jacques.

La ſouſcription autoriſée par le Roi,

que l'Auteur propoſa pour cet Ouvrage

-l'année dernière, a deux objets : l'un eſt

le Diſcours ſur les Monuments publics,

· &c. cet Ouvrage paroît; l'autre , deux

gravures repréſentant les deux faces prin

cipales du Monument projété par l'Au

teur , à la gloire du Monarque régnant

& de la France. Ces deux Eſtampes ſe

ront de trente-cinq pouces chacune de

hauteur, ſur vingt-deux de largeur; elles

ſeront gravées par M. Laurent, élève du

célèbre Balechou. Sa Majeſté, la Famille

Royale, les Miniſtres , les Puiſſances

trangères ont ſouſcrit , tant pour le

Diſcours que pour les Eſtampes. On eſt

le maître de ſouſcrire pour les deuxobjets

à la fois. Le Diſcours ſur les Monuments
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publics in-fol. enrichi d'un ſuperbe fron

tiſpice & de différentes gravures au pre

mier trait , ſe trouve aux adreſſes§

ſus , au prix de 24 liv. impreſſion du

Louvre , & de 18 liv. impreſſion de

Clouſier. Le prix de la ſouſcription des

deux gravures pour leſquelles on a fait

fabriquer un papier particulier, eſt de

48 liv. dont on paie 12 liv. en ſe faiſant

inſcrire , & 36 liv. en les retirant. Ces

deux gravures auroient dû paroître dans

le mois d'Août ; mais la rigueur de

l'hiver obligea l'Artiſte de ſuſpendre ſes

travaux, ce qui en a retardé la livraiſon

juſques vers la fin d'Octobre. On ſouſcrit

pour les gravures , au Bureau de Correſ

pondance-générale, rue des Deux-Portes

Saint-Sauveur ; chez Clouſier , Impri

meur Libraire , rue S.-Jacques; chez

Lacombe, Libraire, rue Chriſtine ; &

chez le ſieur Pierre Laurent , Graveur,

rue & porte S.-Jacques, maiſon d'un

Apothicaire. Ceux qui ſouſcrivent pour

l'Ouvrage , ou Diſcours ſur les Monu- .

• ments publics & pour les gravures en

même temps, paient, en recevant le vol.

36 liv.; & les 36 liv. reſtantes , à la

livraiſon des gravures.

Les éloges dont la France retentit à

' , /
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l'avénement du Roi au Trône, donnè

rent à M. l'Abbé de Luberſac l'idée d'un

Monument tel qu'il n'en avoit point

trouvé de modele chez aucune Nation,

& qui , n'anticipant ni ſur le temps, ni

ſur la reconnoiſſance ; n'exprimant que

les ſentiments actuels des François, les

vertus & les actions du Monarque, con

ſacrés par ſes Édits & par la voix publi

que, ne pût être ſuſpect de prévention

ni de flatterie. Par la manière dont ce

Monument eſt compoſé, il laiſſe de la

place pour les actions qu'annonce le com

mencement d'un ſi beau règne. Ce projet

eſt le ſujet des deux belles gravures,

dont nous parlons.

M. l'Abbé de Luberſac, lorſqu'il con

çut cette idée, s'occupoit du projet de

tracer, ſous un ſeul point de vue, l'Hiſ

toire générale des Monuments publics,

depuis le premier qui fut érigé juſqu'à

nos jours ; projet immenſe qui deman

· doit du courage , de la patience & des

talents. Il voyagea , établit des correſ

ondances , ſe procura une collection

immenſe de deſſins, de mémoires & d'ob

ſervations, tant ſur les reſtes des Monu

ments de l'antiquité , que ſur les Monu

ments poſtérieurs. Pour déterminer les

époques de leur érection, il mit à con

A
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tributionla Littérature grecque & latine,

les Ouvrages de nos Savants & ceux des

Savants étrangers.Avec ces ſecours, il

compara les ruines de ceux que le temps

& la barbarie ont détruits avec ce qu'en a

dit l'Hiſtoire; & parvenu de proche en

proche à l'origine des Arts, il trace l'hiſ

toire de leurs progrès en faiſant celle des

Monuments ; & comme , dans tous les

temps, les Arts portent l'empreinte des

mœurs & des caractères des Peuples qui

les cultivent, on peut regarder ce Diſ

cours comme l'abrégé d'une Hiſtoire uni

verſelle du goût , de la religion & de la

philoſophie de tous ces Peuples. L'Au

teur s'eſt plus attaché à l'hiſtoire qu'à la

critique, excepté lorſqu'il parle des Mo

numents modernes de la Capitale, élevés

ſous les deux derniers règnes, au ſujet

deſquels il dit librement ce qu'il penſe.

Les monuments offrant un ſpectacle

de ſcènes variées à l'infini, plus ou moins

impoſantes, plus ou moins majeſtueuſes,

à meſure que le génie qui les a projetés

étoit plus ou moins excité , & que les

Arts qui les ont exécutés étoient plus ou

moins perfectionnés ; leurs deſcriptions

faites avec ſoin par une eſprit éclairé, ca

pable d'en ſaiſir toutes les beautés , ont
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jeté dans le ſtyle de ce Diſcours une plus

rande variété.

L'Auteur diviſe ſon diſcours , & diſ

tribue tous les Monuments entrois âges,

ſoit qu'ils aient eu pour objet l'utilité

publique, ou la décoration, ou la récom

penſe du mérite.

Dans le premier âge, il trouve Baby

lone & ſa fameuſe Tour, Monument du

ralliement & de la diſperſion des Peu

ples. Cet âge comprend tous les Monu

mens de l'Aſſyrie, de la Perſe, de l'É-

gypte, de la Paleſtine & de la Chine.

Le ſecond âge offre à M. l'Abbé de

Luberſac, les Monuments de la Grèce, où

tant de circonſtances heureuſes concou

rurent à la perfection des Arts ; ceux de

Rome ancienne, ſi féconde en tous genres

de productions du génie; & ceux des

autres Villes d'Italie.

Le troiſième âge a encore pour objet

l'Italie , ou les Monuments de Rome

moderne, de Veniſe. L'Auteur parcourt

, enſuite la Turquie , l'Afrique , l'Eſpa

gne,l'Amérique, l'Angleterre, la Suède, -

la Ruſſie, & généralement tous les lieux
où les Arts ont pénétré. Il conſidère dans

tous ces pays les Monuments anciens &

les modernes. Les Gaules, ſous la do
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mination des Romains, & après la con

quête des Francs, lui offrent le plus vaſte

th âtre : il finit par la France, qu'il diſ

tingue en ancienne & moderne. ·

Il donne la deſcription de la ſtatue

unique & hardie de Pierre le Grand ,

r le célèbre Falconet. Il faut lire dans

f§même ce qu'il dit, en connoiſ- .

ſeur & en Hiſtorien, des plus célèbres

capitales du monde , dont il caractériſe

les beautés, & dont-il décrit les princi

paux Monuments,

, L'Auteur , après avoir parlé des Mo

numents de la Capitale, élevés ſons le

règne de Louis XIV & de ſon Succeſ

ſeur , ſuppoſe un voyage entrepris par

notre jeune Monarque, qui , pour con

noître tout par lui-même, &tirer de cette

connoiſſance les moyens de rendre ſes

ſujets heureux, parcourt ſes États. L'Au

teur le ſuit dans cette tournée. Le Prince,

en admirant les établiſſements ſans nom

bre qu'il rencontre dans les Provinces,

rend juſtice au génie des grands hommes

qui en ſont les Auteurs, & des Miniſtres

qui les ont protégés; il examine les for

tifications, les arſenaux, les ports, la

marine militaire & commerçante, la

conſtruction & la manœuvre des vaiſ
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ſeaux; il ſe pénètre d'eſtime pour le cul

tivateur, Les principales Villes des Pro

vinces méridionales, Bordeaux, Tou

louſe, Montpellier, Nîmes, Arles, Mar.

ſeille, Lyon , offrent à ſes regards un

canal digne des Romains, des atteliers,

des manufactures, & les plus beaux Mo

numents. Enfin, après avoir parcouru le

Royaume, il le ramène dans la Capitale.

Là, il compare ce qu'il voit à ce qu'il

a vu; la porte S. Denis, les Boulevards,

les Gobelins , le Cabinet d'Hiſtoire Na

turelle, la Sorbonne, &c. Là le Prince

découvre d'une main hardie l'urne qui

renferme les cendres du Cardinal de Ri

chelieu. Cette cendre s'anime, & du

fond de ſon tombeau, Richelieu raconte

les merveilles de ſon Miniſtère. Le diſ

çours que l'Auteur prête aux mânes de

ce Miniſtre, eſt digne du Prince, du Mi

niſtre & de l'Écrivain. Le Monarque

jette les yeux ſur d'autres Monuments,

tels que les Académies, la Bibliothèque

Royale, la nouvelle Égliſe de Sainte

Geneviève,- l'Hôtel des Invalides, les

Statues de Henri lV , de LovIs XIII ,

de ſon Suçceſſeur, & du feu Roi, &c.

On trouve dans ce morceau les ſcènes

les plus intéreſſantes, telles que le Roi
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à S. Denis ; les acclamations du Peuple

ſe mêlant au chœur des acteurs, dans un

ſpectacle où l'on repréſente une jeune

Princeſſe recevant de ſes Peuples les té

moignages de leur tendreſſe. Enfin l'Au

teur accompagne le Roi à ſon Sacre; il

entre dans les détails les plus touchants,

& c'eſt par-là que ce Diſcours eſt ter

miné.

· On ſent bien que l'Auteur parcourt

trop d'objets, pour pouvoir s'arrêter éga-.

lement ſur tous : il fait de quelques-uns

des tableaux très-agréables.

| Voici le Projet qu'il trace du Mo

nument à ériger dans une Place Pu

blique, à la gloire deLoUIs XVI & de

la France. / .

Du ſommet d'un rocher eſcarpé, &

environné de profondes cavités , d'où

ſortent des torrents d'eau qui tombent

avec fracas, & vont ſe perdre dans des

abysmes, s'élève unObéliſque de marbre

blanc, dont lahauteur répond à la magni

ficence des édifices qui l'environnent,

terminé à ſa cîme tronquée d'un globe

d'azur, parſemé de trois Fleurs de Lys,

& ſurmonté d'un coq de bronze doré,

agitant ſes aîles. La Renommée, les

aîles déployées, ſuſpendue vers le milieu

du Monument, embouchant la trom
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pette , invite les peuples à ſe réunir pour

célébrer les vertus du Roi ; le Temps,

armé d'un marteau, fixe à coups re

doublés le Médaillon du Prince à l'O-

béliſque ; les Heures & les Siècles, après

avoir enchaîné, par le bas, le Médaillon

autour de l'Obéliſque, briſent la faulx

du Temps , repréſenté ſous les traits du

ſage Coopérateur que le Roi s'eſt choiſi.

Au-deſſus du Médaillon ſont deux Gé

nies ; l'un poſant ſur le Buſte du Roi la

Couronne de l'Immortalité ; l'autre pré

ſentant uite tige de Lys à la Renommée.

Le Buſte , poſé ſur le Médaillon de por

phyre, eſt d'or, entouré de rameaux de

chène , de palmier, de laurier & d'o-

livier. Une grande Médaille de bronze

rouge, repréſentant deux Buſtes accolés,

avec cetté deviſe, Concordia Fratrum,

qui déſigne Caſtor & Pollux, & avec la

légende, MoNsIEUR, & M. LE CoMTE

D'ARToIs, eſt aſſujétie au côté de l'O-

béliſque oppoſé au Médaillon du Roi ,

par la même chaîne qui fixe ce Mé
daillon.

Sur un des angles du ſocle , la Vertu,

à demi-voilée , & débout , ſymbole des

Princeſſes Filles du feu Roi , le bras

droit élevé , indiquant de la main au
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Peuples, l'Inſcription votive de l'Obé

liſque, REGI BENEFIco, eſt couverte

d'une large draperie , a les aîles à demi

déployées, & une flamme ſur la tête.

La France, ſous les traits de la Reine,

aſſiſe ſur le milieu du ſocle , couverte de

ſon Manteau Royal , la Couronne ſur la

tête, ſoutenant du bras gauche, un faiſ

ceau, ſymbole de la force & de la puiſ

ſance réunies, portant à ſa droite le

Sceptre , ayant à ſes pieds les caractères

diſtinctifs de la Couronne, les marques,

les attributs , & les récompenſes de la

naiſſance , de la valeur & du mérite,

· encourageant le Génie vengeur du Prince

& le ſien , à terraſſer les monſtres qui

ont déſolé les Peuples par leur rapacité,

leurs intrigues & leur audace, eſt aſſiſe

à côté & aux pieds de la Vertu.

L'un de ces Génies, menaçant& dans

l'attitude la plusanimée, eſt encore armé

des foudres dont il vient de frapper les

monſtres; l'autre Génie, celui de la

France & de la Reine , a pris la forme

d'un aigle ; ſes aîles ſont§ , ſa

tête menaçante , ſon plumage hériſſé de

fureur ; il eſt encore prêt à s'élancer ſur

le monſtre qu'il vient de déchirer. Ces

deux Génies ſont grouppés ſur le# -

- t1
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du précipice où tombent les montres

abattus, en tournant leur rage contre

eux-mêmes, ſe ſervant, pour leur ruine

mutuelle, des torches, des ſerpents , des

poignards dont leurs mains étoient 31I

mées pour le malheur de la France.

Cette Scène animée eſt contraſtée par

les figures de Pallas & de la Paix, témoins

du tri »mphe de la France : l'une , ſous

les traits de MADAME , le caſque en tête,

eſt fièrement aſſiſe ſur un lion , ſa main

droite repoſe ſur la crinière de cet ani

mal, qui tourne ſa tête vers la France,

dont il lêche les pieds; le bras gauche

eſt appuyé ſur ſon bouclier; elle eſt ſuivie

de§ Génies qui , après avoir

traîné un canon ſur ſon affut, jouent avec

leurs armes & un drapeau. Au milieu de

ces grouppes , paroit une figure repréſen

tant le Commerce, ſous I'hibit d'un Nau

tonnier franç is, éntouré de toutes les

† de la terre, de la mer & de

'air , en indiq ant de la main le mot

prote^tio écrit ſurun ballot.

En face de Pallas eſt la Paix , dans un

char, ſous les traits de Madame LA

CoM rEssE D'AR rois , préſentant ſon

· rame tu d'olivier, d'une main, & d :

l'autre, montrant au Prince les fruits
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qui ſortent de la corne d'abondance,

verſée par un Zéphyr. Cette Scène oc

cupe la face de l'Obéliſque oppoſée à

celle où ſe trouve le canon.

A l'extrémité du char, vis-à vis du

Commerce, paroît un Laboureur appuyé

ſur un joug , un ſoc renverſé à ſes

pieds & un chien de Berger à ſes côtés,

montrant de la main , le mot libertas

écrit ſur un boiſſeau. Ce Cultivateur ,

ſous la figure du Citoyen, connu ſous le

nom de l'Ami des Hommes , eſt dans le

coſtume ancien des Gaulois.

Au-bas du rocher, au côté oppoſé à

la principale face de† , eſt une

large voûte de rochers d'où ſort un vaiſ

ſeau , ſur la proue duquel la Déeſſe de

la Seine eſt aſſiſe, recevant les homma

ges & les tributs de la Déeſſe de la Mar

ne, ſortant des eaux, & ſuivie de Naïades:

l'ure eſt ſous les traits de MADAME Clo

TILDE ; & i'autre, de MADAME ELIsA

BE , H ,

Neptune, armé de ſon trident, guide

le vaiſſeau des Déeſſes, que précèdent

des ſyrènes, des dauphins, & un Tri

ton ſonnant de la trompe. Ce vaiſſeau

caractériſe les Armes de la Ville de Pa

ris, &c.
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Sur une des quatre faces du piedeſtal

de l'Obéliſque, eſt un bas-relief repré

ſentant la Séance du rétabliſſement du

Parlement, tenue par le Roi , le 1 1 No

vembre 1774. -

Les trois autres faces ou cartels, at

tendront de nouveaux événements du

règne de LoUIs XVI, dignes de faire

époque dans l'Hiſtoire.

Ce Monument, érigé ſur le bord de

la rivière, entre le Pont-neuf & le Pont

royal, à l'extrémité de la Place de la

Colonnade du Louvre, & ſur une Place

dont M. l'Abbé de Luberſac a donné

le projet, ſeroit vu à de très grandes

diſtances, tant au-dedans qu'au-dehors de

la Ville, & ne coûteroit guère plus que

· la Statue équeſtre de Lou1s XV , & la

Place où elle eſt érigée.

' C'eſt ce Monument que M. l'Abbé de

Luberſac fait graver en deux planches .

de trente-ſix pouces de haut, ſur vingt

deux de large, par le ſieur Pierre Lau

,rent , Deſſinateur-Graveur, & de l'Aca

démie de Peinture & Sculpture de Mar

ſeille. -

Elémens de Taäique pour la Cavalerie ;

· par M. Mottin de la Balme, Capi

F ij
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taine de Cavalerie, ancien Officier

Major de la Gendarmerie de France

A Paris, chez Jombert fils aîné, rue

Dauphine; & chez Ruault, rue de la

Harpe ; 1 vol. in-8°. br. 3 l

La tactique, partie de l'a1t militaire

la plus étendue, & à laquelle toutes les

autres tiennent , ayant pour objet, nous

dit l'Auteur dans l'introduction de cet

Ouvrage, les ioix du mouvement, celles

de l'équilibre , le choc des corps, la for

mation, l'ordre, les armes, les exerci

ces & les motions des troupes, eſt vrai

ment ſuſceptible de principes démontrés.

Il s'agit d'appercevoir les rapports de

toutes ces choſes, euégard aux temps,aux .

lieux, aux circonſtances, à la vigueur,

à la diſpoſition & au catactère des indi

vidus qui compoſent les armées. Ce n'eſt

pas d'après le nombre, les grands mou

vemens des troupes, qu'il faut d'abord

compter, combiner & rechercher la cauſe

des déſordres, du ſuccès ou des revers ;

mais c'eſt d'après la méchanique & l'or

ganiſation de toutes les parties qui com

poſent les diviſions, dont l'action & la

· volonté unanime, pouſſées à un certain

degré & ſecondées de la ſcience, triom
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phent conſtamment de la valeur, de la

force mal employée, du nombre & des

obſtacles Pour y parvenir, on doit choi

fir avec diſcernement les combattans ; les

former & les ordonner de la manière la,

plus avantageuſe, enſorte qu'ils puiſſent

ſe ſecourir mutuellement ſans ſe nuire.

Il faut endurcir les corps par de conti

Aſtiels & violens exercices; multiplier la

force par l'adreſſe, ainſi que la maſſe par

la vîteſſe : il faut armer , diſcipliner ,

exciter & diriger les paſſions, pour les

faire tendre à d'heureuſes fins. Voilà ,

continue l'Auteur, le point unique, la

vraie baſe d'où ſont partis tous les ſuccès

que de foibles diviſions ont eus ſur des

armées innombrables. Voilà ce qu'ont

ſenti d'heureux Génies, qui voient les

- choſes dans leurs cauſes & dans leurs

• principes ; dont l'eſprit vaſte, profond

& courageux, dédaigne de penſer d'après

| autrui. Voilà enfin ce qui a occaſionné,

ſous divers horizons, ces révolutions paſ

ſagères, ſi glorieuſes à quelques Peuples

& ſi funeſtes à d'autres. Mais les con

noiſſances militaires, perfectionnées ſur

pluſieurs points, ne l'ont point été géné

ralement ni également. Parmi les diffé

rentes armes employées à la défenſe ou

- F iij
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à l'agrandiſſement des Etats , la cava

lerie, quoique la plus propre aux grands

& rapides explofts, l'a été, de tous les

temps, le moins avantageuſement, faute

d'avoir ſu choiſir, diſpoſer, afſouplir ,

ſoumettre, aguerrir les chevaux , les di

1iger avec art. Nous ſommes , à cet

égard, ſupérieurs aux anciens en Euro

pe, particulièrement en France ; cepen

dant, ajoute l'Auteur, par une ſingulière

fatalité, cet avantage tourne en partie con

tre nous, parce qu'on apprend une infi

nité de choſes inutiles à la guerre, ſou

vent même nuiſibles, & qu'on ignore la

plus grande partie de ce qu'il faudroit

favoir; d'où il eſt réſulté néceſſairement

une foule de fautes & d'abus. C'eſt ce

que l'Auteur a cherché à démontrer par

† preuves & par des exemples. l)es

obſervations ſuivies ſur la cavalerie &

beaucoup de réflexions ſur ce corps, l'ont

fait remonter aux cauſes de ſes ſuccès ou

de ſa défaite dans les batailles. Tous ſes

foins ont été de les faire connoître, afin

d'engager les perſonnes qui dirigent les

exercices, à employer, dans l'inſtruétion

des troupes, des principes plus confor

mes à l'intérêt de la Nation & à la gloire

des armes Françoiſes. La lecture de cet
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Ouvrage ne pourra d'ailleurs qu'augmen

ter l'eſtime qu'on doit avoir pour un

corps qui n'a été que trop ſouvent expoſé

aux jugemens de perſonnes† inſtrui

tes, & contre lequel des Offi iers d'in

fanterie ſe ſont même quelquefois permis

des déclamations& des épigrammes.C'eſt

avec les armes, que l'Auteur s'eft forgées,

c'eſt-à-dire avec ſes principes, qu'il com

bat les idées erronées,§ quel

ques Ouvrages ſur l'art militaire. Comme

ces principes ſont contraires à d'autres

principes reçus , l'Auteur s'eſt permis

quelques explications , indiſpenſables

d'ailleurs dans un Ouvrage didactique.

Ces élémens de tacti lue méritent

d'autant plus d'ètre accueillis, que nous

'n'avons point d'écrits ſur la Cavalerie

qui traitent de la tactique. Ce genre de

travail demande beaucoup de connoiſ

ſances & même de zèle patriotique ,

ſur-tout lorſqu'il eſt queſtion , comme

dans l'Ouvrage de M. de la Balme, d'at

taquer de front des idées adoptées de

puis longtemps, & auxquelles la plupart

es hommes tiennent toujours par pa

reſſe & même par amour-propre.

Le jeu de Tričtrac, ou les principes de

º F iv
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ce je u éclaircis par des exemples , en

faveur des commerçans; avec l expli

· cation des termes par ordre alphabé

tique , & une table des chapitres ſer

vant de récapitulation générale. Par

M. J. M F. vol. in 8°. prix 5 liv. rel.

A Paris, chez Nyon l'aîné, Lib. Iue

St Jean de Beauvais.

Le jeu de trictrac tient le premier

rarg parmi ceux qui dépendent du calcul

& du haſard. Il occupe agréablement

l'attentien du Joueur, par la variété des

combinaiſons, & tient toujours ſon eſ

poir en ſufpens par les coups inattendus

du dé qui commande, en quelque ſorte,

dans ce jeu. Mais ces coups peuvent être

calculés ; & c'eſt ſur la juſteſſe de ce cal

cul, & la connoiſſance des combinaiſons,

plus ou moins favorables, qui en réſul

tent, qu'eſt fondée la ſcience de ce jeu,

qui laiſſe d'ailleurs toujours au Joueur la

douce conſolation de rejeter ſur les dés

la perte d'une partie qu'il aura ſouvent

très-mal conduite. -
,

Comme les règles de ce jeu, ſont

connues depuis très-long temps &†

ſées dans pluſieurs Traités, on ne doit

pas s'attendre à trouver quelchoſe de
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º

neuf dans l'Ouvrage que nous annonçons,

L'Auteur ne s'eſt propoſé d'autre but que

de faciliter aux commençans la pratique

de ce jeu, par une expoſition ſimple,

claire & méthodique des règles, & par

, des exemples, des calculs, des éclair

ciſſemens indiſpenſables pour en donner

l'intelligence. Ces exemples & ces cal

culs, qui appartiennent à l'Auteur, &

doivent faire diſtinguer ſon Traité des

autres écrits ſur le même objet, deman

deroient des planches pour pouvoir être

ſaiſis facilement par les commençans ;

mais il leur ſera facile de ſuppléer à ces

planches qui manquent dans l'Ouvrage,

par un trictrac où ils placeront les dames

d'après les exemples cités par l'Auteur.

Les caraâères du Meſſie vérifiés en Jéſus

de Nazareth; 2 vol. in 8°. A Rouen,

chez Laurent Dumeſnil, Imprimeur

Libraire, rue de l'Ecureuil.

L'Auteur de cet Ouvrage, qui a déjà

donné des preuves de ſon habileté dans

ſa défenſe des Livres de l'ancien Teſta

ment, ne pouvoit que réuſſir dans le

Traité ſavant & méthodique que nous

annonçons aujourd'hui. Nul antre qu'un

- , F v
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Ecrivain profond dans l'intelligence des

Ecritures , ne pouvoit donner des no

tions claires & préciſes des principaux

caractères du Mefſie ; aſſigner avec juſ

teſſe les prophéties, dont le ſens littéral

le regarde; comparer ces prophéties avec

les faits, & rendre ſon avénement ſen

fible, ſoit au Juif plongé dans un aveu

glement inconcevable, par ſa dureté,

ſoit à l'incrédule qui s'obſtine à fermer

les yeux ſur toutes les preuves qui atteſ

tent la vérité & la divinité des Ecritures.

S'il eſt des caractères diſtinctifs auxquels

on puiſſe reconnoître, dit l'Auteur, le

libérateur annoncé par les Prophètes; fi

ces caractères ſe ſont exactement vérifiés

en la perfonne de Jéſus, les Prophètes

n'auront pas parlé au haſard; ils auront

été inſpiré pour le prédire, & Jéſus,

qu'ils auront prédit, ſera véritablement

l'Envoyé de Dieu ; enſorte que, par

cette ſeule preuve, la divinité des deux

Teſtamens ſe trouvera démontrée. Qu'op

poſe-t-on à cette vérité? Tantôt on ſou

tient qu'il n'y eut jamais de Meſſie pro

mis ; tantôt on dit que les prophéties

ſont obſcurcies, ou l'on en détourne le

ſens à pluſieurs objets étrangers. M. Clé

mence, Chanoine de l'Egliſe de Rouen,
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fait diſparoître toutes ces objections ſu

rannées, en démontrant d'abord que le

Meſſie eſt l'objet unique que les Ecritures

nous préſentent par-tout, & que noh

ſeulement le§ eſt venu, maisencore

† a dû paroître dans les temps qui ſe

ont écoulés entre la naiſſance de Jéſus

Chtiſt & la derniète ruine de Jéruſalem.

On ne peut rien ajouter au développe

ment des prédictions de Jacob, de Da -

niel, de Zacharie, d'Agée & de Mala

chie ; la matière y eſt épuiſée.† Au

teur applique enſuite à Jéſus Chtîſt les

· caractères du Meſſie, & juſtifie, pat des

faits notoires, tirés d'Auteurs contem- -

· porains, ſouvent même de nos ennemis,

qu'en lui & en ſes Diſciples ſont accom

plies toutes les prédictions qu'il a prouvé,

dans les deux premiers livres, appartenir

au Meſſie. La réponſe aux principales

objections des Juifs & des incrédules

· termine cet Ouvrage, qui renferme une

démonſtration lumineuſe de la divinité

de Jéſus Chriſt. -

Défenſe des Livres de l'Ancien Teſtament

contre l'écrit intitulé : La Philoſophie

d'Hiſtoire; par le même Auteur.

Cet Ouvrage, qu'on doit joindre à
- - | F vj
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ceux de MM. Guenet & Bullet, ſur les

difficultés tirées des Livres Saints, éclair.

cit pluſieurs points importaus. Authenti

cité des Livres de l'ancien Teſtament ,

antiquité des Livres de Moyſe comparées

à ceux des autres Nations; miracles ,

prophéties, doctrine des Juifs ; antiqui

tés Chaldéennes, Egyptiennes, Chinoi

ſes ; état primitif du genre humain , état

du premier homme, durée de la vie des

premiershommes.Quelqueſyſtême qu'on

ait adopté, on s'intéreſſe toujours à la

diſcuſfion d'une matière qui touche de ſi

près à notre origine & à notre deſtina

tion. Il n'eſt réſervé qu'aux eſprits fri

voles de ne prendre aucune part à des

diſputes auſſi ſérieuſes que celles qui re

gardent la divinité des Ecritures, qui

nous ont été tranſmiſes pour notre inſ

truction & notre conſolation.

· La Morale du Citoyen du Monde, ou

la Morale de la Raiſon, formant la

troifième partie d'un Cours de Phi

loſophie, par M. l'Abbé Sauri, Cor

reſpondant de l'Académie des Sciences '

de Montpellier.A Paris, chez Froullé,

Libraire , pont Notre Dame , vis-à-

vis le quai de Gêvres.
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On deſiroit depuis long-temps un

Cours de Morale qui méritât d'être adopté

par les différens Colléges, & qui pût

ſervir d'introduction à l'étude de la

Religion. La plupart de ceux qu'on a

donnés juſqu'ici, étoient un peu ſecs .

& trop courts.Celui que nous annonçons,

réunit à-peu-près, tout ce qu'il eſt le plus

eſſentiel de ſavoir ſur cette partie impor

tante de la Philoſophie. L'Auteur y a

joint des articles intéreſſans qu'on a trop

long temps regardés comme étrangers à

la Philoſophie : Agriculture, population,

Manufactures , Commerce , Marine,

Guerre, &c. tous ces objets influent

ſur le bonheur de la Société & des Ci

toyens. Ils ſont donc liés eſſentiellement

à la Philoſophie, qui n'eſt autre choſe

que la ſcience du bonheur. Peut-on

atteindre cette fin que nous deſirons tous,

ſans commencer à ſe connoître ſoi-même,

en apprenant quels ſont nos devoirs ?

, N'eſt-ce pas de toutes les ſciences la

plus néceſſaire & la plus utile ? La

première étude de l'homme n'eſt elle

pas l'homme même ? On ne ſauroit le

nier. Ce n'eſt qu'après cette étude, que

nous pouvons nous livrer à celle des

objets étrangers. Envain ſerons-nous pro

-
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fonds théologiens, habiles phyſiciens »

oëtes ſublimes ; nous ne ſerons rien ,

il faut l'avouer, ſi nous ne nous con

noiſſons pas nous-mêmes. L'étude des

mœurs doit donc être notre première

& notre principale étude, Les Républi

ques ſubſiſteroient ſans éloquence, a-t-on

dit plus d'une fois; ſans ſcience, on ver

roit des ſociétés ; on n'en verroit point

ſubſiſter long temps ſans mœurs; & rien

n'eſt plus propre à perfectionner les ſo

ciétés, que la tradition des ſaines maxi

mes ſur la Morale. On ne ſauroit trop

les inculquer & les répandre. On a beau

dire que notre fiècle eſt très-échairé ; il

n'en eſt pas moins vrai, (vérité triſte &

humiliante) que notre ſiècle , malgré le

progrès des lumières, ne paſſe que pout

être un ſiècle corrompu. -

On eſt obligé d'avouer que la raiſon

humaine, livrée à elle-même , n'a pas

pu nous fournir un corps complet &

ſuivi d'une Morale ſaine ſur tous les

points; & que les vérités ſur cet objet

n'ont jamais été qu'éparfes, ſans êrre

liées & réunies dans un ſyſtême dont

toutes les parties ſe ſoutiennent. Il étoit

réſervé à la Religion chrétienne de nous

faire connoître la chaîne entière de tous
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nos devoirs , & ſur tout notre origine &

notre noble deſtination. Mais en avouant

l'excellence de la Morale évangélique , .

ne pourroit on pas ſoutenir que certains

Moraliſtes ont trop fait dépendre les

' mœurs de la révélation. « Quelque ſoin,

» dit un judicieux Littérateur*, que l'on

» prenne d'inſpirer des ſentimens de reli

» gion aux enfans, il vient un âge où la

» fougue des paſſions, le goût des plaiſirs,

» les tranïports d'une jeuneſſe bouillante,

» étouffent ces ſentimens. Si on leur

» avoit dit que les mœurs ſont de tout

» pays & de toute religion ; que l'on

» entend par ce mot les vertus morales

» que la nature a gravées dans le fond de

» nos cœurs , la juſtice, la vérité , la

· » bonne foi , l'humanité, la bonté, la

» décence; que ces qualités ſont auffi

» eſſentielles à l'homme que la raiſon

» même, dont elles ſont une émanation ;

» un jeune homme ſecouant peut-être le

» joug de la religion, ou s'en faiſant nne

» à ſa mode, conſerveroit au moins les

» vertus morales , qui dans la ſuite,

» pourroient le rapprocher des vertus

* Gédoin, Auteur de la traduction de Quin
tilien. , " -
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» chrétiennes : mais parce qu'on ne lui

» a prêché qu'une religion auſtère , tout

» tombe avec cette religion.

Cours de Phyſique Expérimentale & Théo

rique, formant la dernière partie d'un

| Cours complet de Philoſophie, précé

· dé d'un précis de Mathématiques qui

lui ſert d'introduction; par M. l'Abbé

· Sauri, Correſpondant de l'Académie

Royale des Sciences de Mzntpellier.

4 vol. in-12. A Paris, chez Froullé,

Libraire, pont Notre-Dame , vis à

- vis le quai de Gêvres.

La Phyſique a toujours été regardée

comme la ſcience la plus digne de l'hom

me. Quiconque a des yeux attentifs ,

ne peut qu'admirer le ſpectacle magnifi

que de l'Univers, & ſe livrer avec plaiſir

à l'étude des loix ſimples, mais fécondes

que la divine Sageſſe s'eſt preſcrites,

& qu'elle ſuit librement dans la conſer

vation & la reproduction de tous les êtres

qui nous environnent. Avec quelles

richeſſes & quelle profuſion, le Créateur

n'a t-il pas répandu cette foule de mer

veilles dont nous ſommes à chaque inſtant

les témoins ! Quels attraits ne doit point

-
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avoir l'étude de chacune de ces merveil

les , ſur tout depuis les découvertes que

les nouvelles expériences & la multitude

d'inſtrumens ont occaſionnées. Rien n'eſt

plus ſatisfaiſant pour l'eſprit humain ,

que de connoî re avec un peu plus de

certitude tous les phénomènes qu'on

croyoit expliquer autrefois par des mots

vides de ſens. La matière première, les

formes subſtantielles, les qualités occul

tes ſont rentrées dans l'oubli, pout n'en

ſortir jamais ; & l'on doit avouer

qu'il vaudroir encore mieux avouer ſon

ignorance , que de recourir, comme on

l'a fait pendant long temps, à des expli

cations qui n'expliquent rien , & de ſub

ſtituer des chimères à la réalité. On n'eſt

point philoſophe, parce qu'on a ſu inven

ter des mots énigmatiques; mais on l' ſt

devenu , lorſqu'on a pu, à l'aide des ex

périences , multiplier des découvertes

utiles. On ſait aujourd'hui par quelle

route les rayons, partis du Soleil , vont

ſe rompre & ſe réfléchir dans les nuées,

pour venir offrir à nos regards les plus

belles couleurs; de quelle façon la terre

échauffée ſe couvre de fleurs au prin

temps, & envoie dans les airs les vapeurs

& les exhalaiſons; les nuages, & dans
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ces nuages, le tonerre & la foudre. Nous

pouvons à préſent pénétrer dans le ſein

de la terre , & y déceler comment la

Nature s'y prend à former le diamant,

l'argent, l'or & les autres métaux. L'ori

gine des vents & des feux ſoute rrains ne

nous eſt pas entièrement inconnue. On

apperçoit la force qui fait monter les eaux

par mille canaux inſenſibles, juſqu'à la

cime des montagnes, pour y former des

ſources ſi propres à nous rafraîchir. A

l'aide des téleſcopes & des autres inſ

trumens d'Optique, nous pouvons nous

élever juſqu'aux plarètes, & nous élan

cer de tourbillons en rourbillons , juſ

u'aux extrémités du monde. Nous avons

§ cette circulation rapide qui

porte le fang & la vie dans toutes les

parties du corps humain ; & cette con

noiſſance a perfectionné la Médecine qui

ne marche plus tant à tâtons. Nous ne

pouſſerons pas plus loin l'énumération

de toutes les queſtions que la phyſique

moderne nous explique. L'Auteur de

l'Ouvrage que nous annonçons, donne

dans ſa préface une juſte idée de toutes

les parties qui y ſont traitées ; & a très

bien rapproché les principales obſerva

tions & expériences qui ſont répandues

-
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dans une infinité de volumes & de

mémoires. Ce n'eſt point ici un compi

lateur qui copie les penſées des autres ;

c'eſt un Ecrivain qui entend parfaite

ment la matière dont il parle. Son Cours

de philoſophie qu'il a déjà publié, &

qui ne contenoit que la Logique & la

Métaphyſique , a mérité d'être bien

accueilli. Les deux derniers Ouvrages

que nous annonçons, & qui complettent

ſou trava l, ne peuvent être que très

utiles à ceux qui ne veulent pas croupir .

dans l'ignorance. O , a toujours deſiré de

bons élémens ſur la phyſique, où l'ex

périence ſuivroit de près la ſp'culation ;

où les démonſttations mathématiques,

clairement préſentées, ſerviroient à nous

faire connoître les phénomènes de la Na

ture, où toutes les matières ſeroient

traitées avec un ordre lumineux , & où

toute la Nature ſeroit préſentée à nos

yeux d'une manière intéreſfante & ſen

fible. Le Cours de phyſique de M. l'Abbé

· Sauri réunit tous ces avantages ; & neus

paroît mériter d'être adopté par tous ceux

qui préfident à l'important ouvrage de

l'éducation de la Jeuneſſe. -

Mouveau Diſtionnaire pour ſervir de ſup

•
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plément au Dictionnaire raiſonné des

Sciences, des Arts & des Métiers ; par

une Société de Gens de Lettres; mis

en ordre & publié par M. ***. in fol.

Tomes I & Il ; 1776. A Paris, chez

Stoupe, Imprimeur-Libraire, rue de

la Harpe.
-

SE c o N D E x T R A 1T.

Nous n'avons rapporté dans le premier

extrait de ce Dictionnaire, que la pre

mière partie de l'article BEAU, c'eſt à

dire , ce qui concerne le beau naturel ;

nous allons faire connoître la ſeconde

partie, qui regarde la beauté attificielle,

celle que produiſent les arts portés à un

certain degré de perfection. -

» Le principe du beau naturel une fois

reconnu, il eſt facile de voir en quoi

conſiſte la beauté artificielle : il eſt aiſé

de voir qu'elle tient, 1°. à l'opinion que

l'art nous donne de l'ouvrier & de lui

même, quand il n'eſt pas imitatif : 2°. à

l'opinion que l'art nous donne & de lui

même & de l'artiſte & de la Nature ,

ſon modèle, quand il s'exerce à l'imiter ».
» Examinons d'abord d'où réſulte le

ſentiment du beau dans un art qui n'imite
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point ; par exemple, l'Architecture.

L'ûnité , la variété, l'ordonnance, la

ſymmétrie , les proportions & l'accord

des parties d'un édifice, en feront un tout

régulier ; mais ſans la grandeur , la ri

cheſſe ou l'intelligence , portées à un

degré qui nous étonne, cet édifice ſera

t-il beau ? & ſa fimplicité produira-t-elle

en nous l'admiration que cauſe la vue d'un

beau temple, ou d'un magnifique palais » ?

» Au contraire ; qu'on nous préſente

un édifice moins régulier, tel que le Pan. .

théon ou le Louvre , l'air de grandeur &

d'opulence, un enſemble majeſtueux,

un deſſin vaſte, une exécution à laquelle

a dû préſider une intelligence puiſſante,

l'homme agrandi dans ſon ouvrage ,

l'art raſſemblant toutes ſes forces pour

lutter contre la Nature, & ſurmontant

tous les obſtacles qu'elle oppoſoit à ſes

efforts; les prodiges des méchaniques éta

lés à nos yeux dans la coupe des pierres,

dans l'élévation des colonnes & des enta

blemens, dans la ſuſpenſion de ces voû

tes, dans l'équilibre de ces maſſes dont

le poids nous effraye, & dont la hauteur

nous étonne : ce grand ſpectacle enfin

nous frappe ; nous nous écrions, cela eſt

beau ! La réflexion vient enſuite : elle
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examine les détails : elle éclaire le ſen

timent ; mais elle ne le détruit point.

Nous convenons des défauts qu'elle ob

ſerve : nous avouons que la façade du

panthéon manque de ſymmétrie; que

les différens corps du Louvre manquent

d'enſemble & d'unité. Plus régulier ,

cela ſeroit plus beau , ſans doute. Mais

qu'eſt-ce que cela ſignifie ? Que notre

admiration, déjà excitée par la force de

l'art & ſa magnificence, ſeroit à ſon

comble, ſi l'intelligence y régnoit au

même degré ».

» Je ne dis pas qu'un édifice, où les

forces de l'art & ſes richeſles ſero1ent

prodiguées, fût beau, s'il étoit monſ

trueux , ou bizarrement compoſé. L'in

telligence y peut manquer au point que

le ſentiment de beauté ſoit détruit par

l'effet choquant du déſordre : car il n'en

eſt pas ici de l'art, comme de la nature.

Nous ſuppoſons à celle-ci des intentions

myſtérieuſes.Accoutumés à ne pas péné

trer la profondeur de ſes deſſeins, lors

même qu'elle nous paroît aveugle ou

folle, nous la ſuppoſons éclairée & ſage ;

& pourvu que, dans ſes caprices & dans

ſes écarts, elle ſoit riche & forte , nous

la trouverons belle ; au lieu qu'en inter
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rogeant l'art, nous lui demanderons pour

quoi , à quel uſage il a prodigué ſes

richeſſes, ou épuiſé ſes efforts; mais en

, cela même nous ſommes peu ſévères ;

& pourvu qu'à l'impreſlion de grandeur,

ſe joigne l'apparence de l'ordre, c'en eſt

aſſez : la force & la richeſſe ſont, du côté

de l'art, les premieres ſources du beau ».

» Du reſte , il ne faut pas confondre

l'idée de force avec celle d'effort : rien

au monde n'eſt plus contraire. Moins il

paroît d'effort, plus on croit voir de for

ce; & c'eſt pourquoi la légèreté, la grace,

l'élégance , l'air de facilité, d'aiſance

dans les grandes choſes, ſont autant de

traits de beauté ».

» Il ne faut pas non plus confondre une

vaine oſtentation avec une ſage magnifi

cence : celle-ci donne à chaque choſe la

richeſſe qui lui convient ; celle-là s'em

preſſe à montrer tout le peu qu'elle a de

richeſſes, ſans diſcernement ni réſerve ,

& dans ſa prodigalité, décèle ſon épui

ſement ». - -

| » Ces colifichets dont l'architecture

gothique eſt chargée, reſſemblent aux

colliers & aux bracelets qu'un mauvais

peintre avoir mis aux G âces. Ce n'eſt

point-là de la richeſſe ; c'eſt de l'indi
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gente vanité. Ce qni eſt riche en archi

tecture, c'eſt le mêlange harmonieux

des formes, des ſaillies & des contours ;

c'eſt cette belle étoffe d'acanthe qui

entoure le vaſe de Call1maque; c'eſt une

friſe où rampe une vigne abondante,

ou qu'embtaſſe un faiſceau de chêne ou

de laurier. Ainſi l'air de ſimplicité &

d'économie ajoute à l'1dée de force &

de richeſſe , parce qu'il en exclut l'idée

d'effort & d'épuiſement. Il donne encore

aux ouvrages de l'art, comme aux effets

de la nature, le caractère d'intelligence.

Unamas d'ornemens confus ne peut avoir

de raiſon apparente; une variété bizarre &

ſans rapport n1 ſymmétrie, comme dans

l'Arabeſque ou dans le goût Chinois,

n'annonce aucun deſſein ».

» L'intenrion d'un Ouvrage, pour être

ſentie, doit être ſimple ; & indépendam

ment de l'harmonie, qui plaît aux yeux

comme à l'oreille, ſans qu'on en ſache

la raiſon , une diſcordance ſenſible en

tre les parties d'un édifice, annonce dans \

l'Artiſte , du délire & non du génie.

Ce que nous admirons dans un beau

deſſin, c'eſt cette imagination réglée &

féconde, qui conçoit un enſemble vaſte,

& le réduit à l'unité ». -

- » On

-
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---- ----

, » On voit par là rentrer dans l'idée du

beau , celle de régularité, d'ordre , de

ſymmétrie , d'unité , de variété, de

proportion, de rapports, de convenance,

d'harmonie ; mais on voit auſſi qu'elles

ne ſont relatives qu'à l'intelligence ,

qui n'eſt pas la ſeule ni la première

cauſe de l'admiration que le beau nous

· fait éprouver ». *

» Ce que j'ai dit de l'architecture ,

doit s'appliquer à l'éloquence, à la Mu

"e, à tous les arts qui déployent de

les forces & de prodigieux moyens.

n Orateur, par la puiſſance de la pa

- , bouleverſe tous les eſprits, rem

- Pliſſe tous les cœurs de la paſſion qui

•nime, entraîne tout un peuple, l'irri

'e ſoulève, l'arme & le déſarme à

é : voilà dans le génie & dans

une force qui nous étonne , une

ultrie qui nous confond. Qu'un Muſi

cien , par le charme des ſons, produiſe

des effets ſemblables, l'empire que ſon

art lui donne ſur nos ſens, nous paroît

· tenir du prodige; & de-là cette admi

ration dont les Grecs étoient tranſportés

aux chants d'Epiménide ou de Tyrtée ,

& que les beautés de leur art nous font

éprouver quelquefois ».

G
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» Si au contraire l'impreſſion eſt trop

foible, quoique très-agréable, pour exci

ter en nous ce raviſſement, ce tranſport,

comme il arrive dans les morceaux d'un

genre tempéré ; nous donnons des éloges

au talent de l'Artiſte, & au doux preſ

tige de l'art ; mais ces éloges ne ſont

pas le cri d'admiration qu'excite en nous

un trait ſublime , un coup de force &

de génie ».

» Paſſons aux arts d'imitation. Ceux

ci ont deux grandes idées à donner, au

lieu d'une; celle de la nature imitée ,

& celle du génie iInitateur ».

» En ſculpture , l'Apollon, l'Hercule,

l'Antinoüs, le Gladiateur , la Vénus,

la Diane, antiques : en peinture, les

tableaux de Raphaël , du Correge &

du Gnide, réuniſſent les deux beautés. Il

en eſt de même en poëſie , quand la

nature, du côté du modèle , & l'imita

, tion, du côté de l'art, portent le carac

tère de force, de richeſſe ou d'intelli

gence au plus haut degré. On dit à la

fois , du modèle & de l'imitateur :

cela eſt beau! & l'étonnement ſe partage

entre les prodiges de l'art, & les prodi

ges de la nature ».

» On doit ſe rappeler ce que nous
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avons dit du beau moral ; la force en

fait le caractère. Ainſi le crime même

tient du beau dans la nature, lorſqu'il

ſuppoſe dans l'ame une vigueur , un

courage, une audace, une conſtance, une

profondeur, une élévation qui nous frap

- pe d'étonnement & de tetreur. C'eſt

ainti que le 1ôle de Cléopâtre, dans Ro.

dogune, & celui de Mahomet ſont beaux,

conſidérés dans la nature , abſtraction

faite du génie du peintre, & de la beauté

du pinceau ».

» Une idée inſéparable de celle du

beau moral & phyſique, eſt celle de la

liberté ; parce que le premier uſage que

la nature fait de ſes forces , eſt de ſe

rendre libre.Tout ce qui ſent l'eſclavage,

mème dans les choſes inanimées, a je ne

ſais quoi de triſte & de rampant, qui

l'obſcurcit & le dégrade. La mode , l'o-

pinion, l'habitude ont beau vouloir alté

rer en nous ce ſentiment inné, ce goût

dominant de l'indépendance ; la nature

à nos yeux n'a toute ſa grandeur , toute

ſa majeſté, qu'autant qu'elle eſt libre ,

ou qu'elle ſemble l'être. Recueillez les

voix ſur la comparaiſon d'un parc magni

fique, & d'une belle forêt; l'un eſt la

priſon du luxe , de la molleſſe & de

G ij
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l'ennui ; l'autre eſt l'aſyle de la médi

tation vagabonde, de la haute contem

plation, & du ſublime enthouſiaſme. En

voyant les eaux captives baigner ſervile

ment les marbres de Verſailles, & les

eaux bondiſſantes de Vaucluſe, ſe préci

piter à travers les rochers, on dit égale

ment, cela eſt beau ! Mais on le dit des

efforts de l'art, & on le ſent des jeux

de la nature : auſſi l'art qui l'aſſujétit ,

fait-il l'impoſſible pour nous cacher les

entraves qu'il lui donne ; & dans la

nature , livrée à elle-même, le peintre

& le poëte ſe gardent bien d'imiter les

accidens où l'on peut ſoupçonner quel

ques traces de ſervitude ».

» L'excellence de l'art, dans le moral,

comme dans le phyſique , eſt de ſur

paſſer la nature, de mettre plus d'intel

ligence dans l'ordonnance de ſes tableaux,

plus de richeſſe dans ſes détails, plus

de grandeur dans le deſſin , plus d'éner

gie dans l'expreſſion , plus de force

dans les effets , enfin plus de beauté

dans la fiction, qu'il n'y en eut jamais

dans la réalité. Le plus beau phénomène

de la nature , c'eſt le combat des paſ

ſions, parce qu'il développe les grands

reſſotts de l'ame, & qu'elle même ne
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reconnoît toutes ſes forces, que dans

ces violens orages qui s'élèvent au fond

du cœur. Auſſi la pºëſie en a-t-elle tiré

ſes peintures les plus ſublimes. On voit

même que pour ajouter à la beauté phy

ſique, elle a tout animé, tout paſſionné

dans ſes tableaux ; & c'eſt à quoi le mer

veilleux a beaucoup contribué ».

» Voyez combien les accidens les

plus terribles de la nature, les tem

pêtes , les volcans, la foudre , ſont

plus formidables encore dans les fic

tions des poëtes.Voyez la terreur que

porte dans les enfers un coup du trident

de Neptune ; l'effroi qn'inſpire aux vents

déchaînés par Eole , la ménace du dieu

des mers; le trouble que Tiphée, en

ſoulevant l'Etna, vient de répandre chez

les morts, & l'effroi qu'inſpire la fou

- dre dans la main redoutable de Jupiter

tonnant du haut des cieux ».

» Quand le génie, aulieu d'agrandir

la nature, l'enrichit de nouveaux détails,

ces traits choiſis & variés , ces couleurs

ſi brillantes & ſi bien aſſorties, ces ta

bleaux frappans & divers, font voir en

un moment, & comme en un ſeul point,

tant d'activité, d'abondance, de force

& de fécondité dans la cauſe qui les pro

G iij
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duit , que la magnificence de ce grand

ſpectacle nous jette dans l'étonnement ;

mais l'admiration ſe partage inégalement

entre le peintre & le modèle, ſelon que

l'impreſſion du beau ſe réfléchit plus ou

moins ſur l'artiſte ou ſur ſon objet , &

que le travail nous ſemble plus ou

moins au-deſſus ou au-deſſous de la

matière ».

» En imitant la belle nature, ſouventº

l'artiſte peut l'égaler; mais de la beauté du

modèle, & du mérite encore prodigieux

d'en avoir approché, réſulte en nous le

ſentiment du beau. Ainſi, lorſque le pin

ceau de Claude Lorrain ou de Vernet,

a dérobé au ſoleil ſa lumière ; qu'il a

peint le vague de l'air ou la fluidité de .

l'eau; lorſque dans un tableau de Van

Huiſun , nous croyons voir , ſur le

duvet des fleurs , rouler des perles de

roſée : que l'ambre du raiſin, l'incarnat

de la roſe y brille preſque en ſa fraî

cheur , nous jouiſſons avec délices &

de la beauté de l'objet, & du preſtige

de l'imitation ».

» La vérité de l'expreſſion , quand

elle eſt vive, & qu'on ſuppoſe une

grande difficulté à l'avoir ſaiſie, fait dire

encore de l'imitation, qu'elle eſt belle !
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quoique le modèle ne ſoit pas beau.

Mais ſi l'objet nous ſemble ou trop

facile à peindre, ou indigne d'être imité,

le mépris, le dégoût s'en mêlent ; le ſuc

cès même du talent prodigué ne nous

touche point ; & tandis que le pinceau

minutieux de Gérard Dow nous fait

compter les poils d'un lièvre ſans nous

cauſer la moindre émotion , le crayon

de Raphaël , en indiquant d'un trait

une belle attitude, un grand caractère

de tête, nous jette dans le raviſſement ».

' » Il en eſt de la poëſie comme de la

peinture. Quel effet ſe promet un péni

ble Ecrivain qui pâlit à copier fidèle

ment une nature auſſi froide que lui ?

Mais que le modèle ſoit digne des efforts

de l'art, & que ces efforts ſoient heureux,

les deux beautés ſe réuniſſent, & l'admi

ration eſt au comble. L'Ouvrage même

peut être beau, ſans que l'objet le ſoit,

f§ eſt grande, & le but impor

tant : c'eſt ce qui élève la comédie au

rang des plus beaux poëmes , & ce qui

mérite à l'apologue le ſentiment d'admi

ration que le beau ſeul obtient de nous ».

» Que Molière veuille arracher le

maſque à l'hypocriſie, qu'il veuille lan

cer ſut le théâtre un cenſeur âpre & ri

G iv
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goureux des vices crians de ſon ſiècle ;

que la Fontaine, ſous l'appât d'une pcëſie

attrayante, veuille faire goûter aux hom

mes la ſageſſe & la vérité, & que l'un

& l'autre aient puiſé dans la nature les

plus ingenieux moyens de produire ces

grands effets, tout occupés du prodige de

l'art & du mérite de l'artiſte , nous nous

écrions : cela eſt beau ! & notre admi

ration ſe meſure aux difficultés que l'ar

tiſte a dû vaincre, & à la force de génie

qu'il a fallu pour les ſurmonter ».

» De là vient que dans un poëme,

des vers où l'énergie , la préciſion, l'é.

légance , le coloris & l'harmonie ſe réu

niſſent ſans effort, ſont une beauté de

plus, & une beauté d'autant plus frap

pante, qu'on ſent mieux l'extrême diffi

culté de captiver ainſi la langue, & de la

plier à ſon gré ».

» De là vient auſſi que ſi l'art veut

s'aider de moyens naturels pour faire

ſon illuſion, & pour produire ſes effets ,

il retranche de ſes beautés, de ſon mé

rite & de ſa gloire. Qu'un décorateur

employe réellement de l'eau pour imt

ter une caſcade , l'art n'eſt plus rien ;

je vois la nature en petit, & chetive

ment préſentée. Mais qu'avec le pinceau
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ou les plis d'une Gaze, on me repré

ſente la chûte des eaux de Tivoli , ou

les cataractes du Nil , la diſtance du

moyen à l'effet, m'étonne & me tranſ

porte de plaifir ».

» Il en eſt de même de l'éloquence.

Il y a de l'adreſſe, ſans doute, à préſenter

à ſes juges les enfans d'un homme accuſé,

pour lequel on demande grâce , ou à

dévoiler à leurs yeux les charmes d'une

belle femme qu'ils alloient condamner,

& qu'on veut faire abſoudre. Mais cet

art eſt celui d'un adroit corrupteur, ou

d'un ſolliciteur habile; ce n'eſt point

l'art d'un orateur. Les dernières paroles

de Céſar, répétées au peuple Romain ;

ſont un trait d'éloquence de la plus rare

beauté ; ſa robe enſanglantée, déployée

ſur la tribune, n'eſt rien qu'un heu

reux artifice. A ne comparer que les

effets, un charlatan l'emportera ſur l'o-

rateur le plus éloquent ; mais le premier

emploie des moyens matériels, & c'eſt

par les ſens qu'il nous f appe; le ſe

cond n'emploie que la pu iiance du

ſentiment & de la raiſon ; c'eſt l'ame

' & l'eſprit qu'il entraîne; & fi on ne

dit jamais du charlatan qu'il fait de belles

choſes, quoiqu'il opère de grands effets,

V



154 MERCURE DE FRANCE.

c'eſt que ſes moyens trop faciles , n'an

noncent, du côté de l'art & du génie,

aucun des caractères qui diſtinguent le

beau , tandis que les moyens de l'ora

teur , réduits au charme de la parole ,

annoncent la force & le pouvoir d'une

ame qui maîtriſe toutes les ames par l'aſ

cendant de la penſée, aſcendant mer

veilleux , & l'un des phénomènes les

plus frappans de la nature ».

» Le pathétique, ou l'expreſſion de la

ſouffrance, n'eſt pas une belle choſe

| dans ſon modèle. La douleur d'Hécube,

les frayeurs de Mérope, les tour mens

de Philoctète, le malheur d'Œdipe ou

d'Oreſte , n'ont rien de beau dans la réa

lité, & c'eſt peut-être ce qu'il y a de plus

beau dans l'imitation. Beauté d'effet ,

prodige de l'art de ſe pénétrer avec tant

de force des ſentimens d'un malheureux ,

qu'en l'expoſant aux yeux de l'imagina

tion , on produiſe le même effet , que

s'il étoit préſent lui-même, & que par

la force de l'illuſion, on émeuve les

cœurs , on arrache des larmes, on rem

pliſſe tous les eſprits de compaſſion ou

de terreur ».

» Ainſi, ſoit dans la nature, ſoit dans

· les arts, ſoit dans les effets qui réſultent
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de l'alliance & de l'accord de l'art avec

la nature , rien n'eſt beau que ce qui

annonce, dans un degré qui nous étonne,

la force, la richeſſe ou l'intelligence de l'une

ou de l'autre de ces deux cauſes , ou

de toutes deux à ia fois ».

» On peut dire qu'il y a du vague

dan s les caractères que nous donnons

au beau ; mais il y a auſſi du vague dans

l'opinion qu'on y attache. L'idée en eſt

ſouvent factice, & le ſentiment relatif

à l'habitude & au préjugé. Par exemple,

la même couleur qui eſt riche & belle

aux yeux d'une claſſe d'hommes, n'eſt

pas telle aux yeux d'une autre claſſe ,

par la ſeule raiſon que la teinture en eſt

commune & de vil prix. Pourquoi ne

dit-on pas du lever du ſoleil ou de ſon

coucher, qu'il eſt beau , quand le ciel

eſt pur ou ſerein ? Et pourquoi le dit-on ,

lorſque ſur l'horizon, il ſe rencontre

· des nuages ſur leſquels il ſemble répan

dre la pourpre & l'or ? C'eſt que l'or

& la pourpre ſont dans nos mains des

choſes précieuſes ; qu'à leur richeſſe, nous

avons attaché le ſentiment du beau par

excellence ; & qu'en les voyant briller

d'un éclat merveilleux ſur les nuages que

le ſoleil colore, nous les comparons à ce

G vj
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que l'induſtrie, le luxe & la magnificence

offrent de plus riche à nos yeux. A des

idées invariables, il faut des caractères

fixes ; mais à des idées changeantes, il

faut des caractères ſuſceptibles, comme

elles, des variations de la mode & des

caprices de l'opinion ».

Cet article ſuffit pour indiquer la ma

nière dont la littérature eſt traitée dans

ce ſupplément à l'Encyclopédie. Les

Sciences y ſont développées avec la mê

me attention ; & l'on a eu particulière

ment le ſoin de marquer les progrès que

l'eſprit d'obſervation y fait tous les jours.

Journal des Cauſes célèbres, curieuſes &

intéreſſantes de toutes les Cours Sou

veraines du Royaume , 1 2 volumes

in-1 2 par an ; 1 8 liv. pour Paris , &

24 liv. franc de port pour la Province.

On ſouſcrit chez M. Déſeſſarts, Avo

cat au Parlement ; & chez La

combe , Libraire , au bureau des

Journaux.

Le vingt - deuxième & le vingt troi

fième volume de cet Ouvrage périodique

viennent de paroître. Le premier ren

ferme deux cauſes : celle d'une fille accu
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ſée d'inceſte ſpirituel, & celle d'un homme

mis en priſon par ordre du Roi. La pre

mière de ces deux cauſes contient les

détails les plus piquans. On trouve, dans

le vingt-troiſième volume, quatre cauſes

également curieuſes & intéreſſantes. La

· première eſt le procès du fameux rebelie

Pugatchew condamné en Ruſſie, & exé

cuté à Moſcou en 1774 ; la ſeconde ,

l'affaire des Libraires ſur le commentaire

de la Henriade de M. de Voltaire , pu

blié par M. Fréron après la mort de M.

de la Baumelle. La queſtion que cette

cauſe préſente, intéreſſe les gens de lettres

& les Libraires. Il s'agit de ſavoir ſi,

ſous prétexte d'un commentaire, on peut

faire imprimer le texte de l'ouvrage com

menté, Les détails de cette affaire la

rendent très piquante. Le Redacteur y

a inſére un avertiſſement de M. de Vol

taire , ſur l'édition de ſon théâtre faite

au Temple-du-Goût , qu'on lira certai

nement avec le plus grand plaifir , &

qui répand le plus grand intérêr ſur cette

cauſe. Elle eſt d'ailleurs écrite avec pu

reté, & ne peut manquer de plaire à toutes

fortes de Lecteurs. La troifième, préſente

une queſtion importante fur l'état des

Juifs , jugée par le Parlement de Nancy
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M. Déſeſſarts eſt le Rédacteur de ces

trois cauſes. La quatrième eſt un procès

criminel ſur des couplets faits contre

l'honneur & la réputation d'une femme

de qualité. Cette affaire renferme les

circonſtances les plus ſingulières. Un

Journal auſſi piquant, mérite le ſuccès

qu'il a. Il formera dans la ſuite un des

recueils les plus intéreſſans que nous

ayions ſur la Juriſprudence. Pour le ren

dre plus utile, les Rédacteurs viennent

d'annoncer qu'ils donneront au public

une table raiſonnée des matières de tous

les volumes qui auront paru juſqu'au

premier Janvier 1777. Ils expliquent

les motifs qui les déterminent à faire

imprimer cette table ſéparément , dans

un avertiſſement qui ſe trouve au com

mencement du volume qui vient de pa .

roître, & que nous allons copier *.

Pluſieurs de nos Souſcripteurs (diſent

ils) nous ont demandé une table alpha

* MM. les Avocats des Parlemens de Province

qui voudront faire inſérer dans ce Journal des

· affaires, dans leſquelles ils auront fait des Mé

moires imprimés, ſont priés de les envoyer,

francs de port, à M. Déſeſſarts, & d'y joindre

, une copie des Arrêts qui les auront jugés. Les

Rédacteurs s'empreſſeront d'en rendre compte.
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bétique & raiſonnée des matières conte

nues dans les volumes qui ont parus juſ

qu'ici. La variété & l'importance des

queſtions répandues dans notre ouvrage,

· exigent ce ſecours. Nous aurions pré

venu le deſir de nos Souſcripteurs , ſi

nous n'avions été arrêtés par les condi

tions que nous nous ſommes impoſées

dans notre Proſpectus, de fournir douze

volumes de cauſes par an. Nous leur

, propoſons donc de leur donner la table

de tout ce qui aura paru juſqu'au premier

· Janvier 1777. L'abondance des matières

ne permet pas de la renfermer dans un

volume moindre que dix, douze à quinze

feuilles , & d'un caractère beaucoup plus

· fin que celui du corps de l'ouvrage.Ainſi

• ceux qui voudront ſe procurer ce volume

ſéparé, auront la bonté d'en prévenir M.

Déſeſſarts en renouvelant leur ſouſcrip

· tion , & de lui faire tenir la ſomme de

3 livres pour ce volume, & il leur par

viendra franc de port dans le courant du

mois de Juin 1777.

MM. les Souſcripteurs ſont également

priés de renouveler leur ſouſcription dans

le mois de Décembre, afin de fixer le

tirage des exemplaires, & d'en donner

l'avis, franc de port, à M. Déſeſſarts,

-
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Avocar au Parlement, rue de Verneuil,

la troiſième porte cochère avant la rue de

Poitiers; ou au ſieur Lacombe , Libraire,

au bureau des Journaux.

ANNONCES LITTÉRAIRES.

Essars hiſtoriques ſur les modes & ſur

le coſtume en France ; nouvelle édition,

· pour ſervir de ſupplément aux Eſſais hiſ

: toriques ſur Paris, par M. de Saint Foix.

A Paris, chez Coſtard, rue Saint Jean

de-Beauvais ; 1 vol. in-1 2 br. 1 l. 1 c ſ.

Le petit Magaſin des Enfans, ou les

étrennes d'un père, &c. contenant un ,

cours complet & précis d'éducation, mis

· à la portée des enfans des deux ſexes,

avec les notions les plus exactes & les

plus lumineuſes ſur la religion, la géo

graphie, l'hiſtoire, la morale, l'hiſtoire

naturelle, &c. ſuivi d'un abrégé de l'hiſ

toire des Dieux & des Héros de la Fable ;

3 vol. in 24 br. chez le même.

•，res



N O V E M B R E. 1776. 161

A C A D É M I E S.

- I.

B M s A N ç o N.

L'Aca»iºs des Sciences, Belles-Let

. tres & Arts de Beſançon a tenu ſa ſéance

publique le 24 Août 1776 , au palais de

Grandville pour la diſtribution des prix.

M. l'Abbé Talbert, Préſident de l'Acadé

mie , ouvrit la ſéance par un beau diſ

cours où il rappelle la gloire de la pro- .

vince & de la capitale de Franche Comté,

par les Grands-Hommes qui en ſont ſor

tis, qui ſe ſont diſtingués dans tous les

genres de mérite. M. le Préſident fit en

ſuite la réception annuelle des Académi

ciens ; de M. le Comte de Scey, Maré

chal de Camp, & de M. Clerc, ci-devant

Médecin des Armées du Roi , en Alle

magne, &c. Enſuite , on rendit compte

des Ouvrages qui ont concourru pour les

prix. Depuis deux années , l'Académie

demandoit aux Orateurs de développer

cette importante vérité : Combien le reſ

pect pour les mœurs contribue au bonheur
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des Etats. Trente cinq concurrens ſont

entrés dans la carrière , mais un ſeul a

remporté les deux prix deſtinés à l'élo

quence, qui devoient être réunis ou di

viſés, ſelon le mérite des Ouvrages. Le

diſcours de M. l'Abbé de Moï, Grand

Vicaire de Verdun, Curé de S. Laurent,

à Paris, laiſſoit trop de diſtance entre lui

& ſes rivaux, pour que l'Académie pût

lui en aſſimiler aucun. Son diſcours, ſui

vant le témoignage de ſes Juges, offre

à la fois une expreſſion préciſe & forte,

le coloris le plus brillant, un ſtyle animé

par les images, une chaleur ſoutenue,

& cette heureuſe variété de tours, ſans

laquelle les plus grandes beautés languiſ

ſent. L'Acceſſit du prix d'éloquence a

été accordé au P. Prudent , Capucin.

M. le Préſident a enſuite annoncé que

le prix de diſſertation avoit été adjugé à

Don Vincent de l'abbaye de S. Remi ,

à Reims. ll s'agiſſoit de montrer quelle

a été l'autorité des Empereurs dans les

Gaules, après l'établiſſement des Barbares ?

L'Académie avoit propoſé pour ſujet

des Arts en 1774 : La poſſibilité d'éta

blir des moulins à vent, ou des moulins

à bateaux dans les environs de Beſançon,

eu égard à l'impétuoſité des vents, & à la
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lenteur de la riviere. Un Auteur ano

nyme a obtenu un des prix réſervés , &

l'autre a été partagé entre le ſieur Puri

celli, & le ſieur Loiſeau, Architecte de

Paris. Enfin, l'acceſſit a été défére au plan

d'une roue horizontale de moulin à vent,

propoſé par le ſieur Leguin , originaire

de Franche-Comté, & réſident à Paris.

La ſéance a été terminée par l'annonce

des ſujets des prix pour 1777.

Le premier, fondé par M. le Duc de

Tallard , conſiſte en une médaille d'or

de la valeur de 35o liv. . :

Le diſcours aura pour objet d'établir

comment l'éducation des femmes pourroit

· contribuer à rendre les hommes meilleurs ?

'étendue de l'Ouvrage doit être d'en

viron une demi-heure de lecture.

Le ſecond prix , également fondé par

M. le Duc de Tailard, conſiſte en une

médaille d'or de 25o liv. & eſt deſtiné

à une diſſertation littéraire. Il ſera donné à

la meilleure Notice des monumens Romains

qui exiſtent dans le comté de Bourgogne.

Les Auteurs ſe diſpenſeront de traiter

· la partie des voies anciennes, ſur leſ

quelles l'Académie a des éclairciſſemens

ſuffiſans. La diſſertation ſera d'environ

trois-quarts-d'heure de lecture, ſans y

comprendre les pauſes.
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Le troiſième prix, fondé par la ville

de Beſançon , conſiſte en une médaille

d'or de la valeur de 2oo liv. deſtiné à un

Mémoire ſur les Arts.

L'Académie a déjà démandé: Quelles

ſont les cauſes & les caractères d'une mala

die qui commence à attaquer pluſieurs vi

gnobles de Franche Comté , les moyens

de la prévenir ou de la guérir.

Les Ouvrages ſeront adreſſés, francs

de port, à M. Droz, Conſeiller au

Parlement, Secrétaire perpétuel de l'A-

cadémie, avant le premier Mai 1777.

Pour faciliter les recherches & les ex

† des perſonnes qui ſe livrent à

a partie hiſtorique & aux arts , l'Aca

démie propoſe les ſujets ſuivans pour

l'année 1778. -

Le prix des Arts ſera donné au meil.

leur Mémoire ſur la Minéralogie d'un

Bailliage de la Franche-Comté.

Pour l Hiſtoire, on demande : Quelle

eſt l'origine des droits de main morte dans

les provinces qui ont compoſé le premier

royaume de Bourgogne.

Les Auteurs ſont invités d'indiquer

exactement les lieux dans leſquels ſe

trouvent les ſubſtances minérales ou

foſſiles dont ils parlent , d'aviſer aux

moyens d'en tirer le parti le plus avan
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tageux, & de joindre à leurs Ouvrages

des échantillons bien étiquetés de ce

qui pourra mériter une attention plus

particulière,

I I.

N I s M E s.

L'Académie de Nîmes a tenu ſa ſéans

ce publique le 14 Juin 1776.

M. de Vallongue, directeur, en a fait

" l'ouverture, par un diſcours dans lequel

il a prouvé, par le tableau des†
des Sciences & des Arts, depuis leur

première invention, juſqu'à nos jours,

que le principe qui agit dans l'homme,

eſt eſſentiellementd§ du principe

qui agit dans les autres animaux ; & que

la perfectibilité indéfinie dont la raiſon

humaine eſt douée , oblige de la placer

dans un ordre ſupérieur à celui de l'inſ

tinct aveugle & borné qui anime les

brutes.

M. de Génas , Chancelier , a rendu

compte des divers ouvrages de proſe &

de poéſie , qui ont été lus , pendant le

cours de l'année, dans les ſéances par

riculières de l'Académie, dont les prin

cipaux ſont : -

e "
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Un mémoire ſur l'analogie des fluides^

nerveux , électrique & magnétique , par

M. l'Abbé Paulian.

Une diſſertation ſur les cauſes du

froid que l'on reſſent ſur le ſommet des

Montagnes , après avoir éprouvé le

· chaud dans les vallons qui ſont à leur

pieds; par le même.

Une fable allégorique , de M. de

Neuvillé.

Divers morceaux de poéſie italienne

de M. de Verot. -

· Diverſes piéces de poéſie françoiſe,

de M. Imbert.

Obſervations ſur la diſtribution des

eaux de la fontaine de Nîmes, & ſur

les moyens de remédier à quelques in

convéniens, par M. de Génas. -

Un mémoire ſur les communaux du

Diocèſe de Nîmes, par le même.

L'Eloge hiſtorique de Queſnay , par
M. le Comte d'Albon.

Une lettre du même à M. de B... ſur

le commerce , les fabrications & la con

ſommation des objets de luxe ;

Un dialogue entre un Economiſte &

un Fabriquant de Lyon ; pour ſervir de

réponſe à la lettre de M. le Comte

d'A ... à M. de B. .. ſur le commerce,

|

.
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les fabrications & la conſommation des

objets de luxe, par M. Vincens.

Des obſervations ſur les loix de Ly

curgue, par M. Lecointe de Marcillac. .

Un drame intitulé Arétine, par le

même.

Des obſervations ſur l'inoculation

Sutonienne , par MM. Nicolas , de

Grenoble & Razoux , Docteurs en

Médecine. -

Des notices, & un extrait de l'Hiſtoire

de la Ville de S. Gille , par M. Razoux.

Une diſſertation ſur les vœux des

Romains , par M. Meynier.

L'Eloge de M. Berard de l'Académie

de Nîmes, par M. Girard.

Réfléxions ſur le projet de faire un

nouveau cadaſtre en Languedoc, par M.

de Vallongue. - -

Un Mémoire ſur le projet d'un canal

de navigation de Nîmes au rhône & à

la mer , par M. Tempié.

M. de Génas a analyſé la plûpart

de ces ouvrages : en faiſant l'extrait du

dernier , il a parlé de la commiſſion

nommée par le gouvernement , pour

l'examen des canaux qu'il ſeroit utile de

conſtruire dans le royaume ; il a fait

l'éloge du Roi ; celui des Miniſtres, de

-
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M. l'Archevêque de Narbonne, Préſi

dent des Etats de Languedoc ; de M.

le Comte de Périgord, Commandant, &

de M. de S. Prieſt, Intendant de la même

Province ; & celui de M. l'Evêque de

Nîmes, comme chef de l'adminiſtration

politique de ſon Diocèſe. .

· · Après le réſumé de M. de Génas, M.

Seguier, ſecrétaire perpétuel, a proclamé

l'Ouvrage qui a remporté le prix de

cette année, & annoncé le ſujet de celui

de l'année prochaine, par le programme

cl-jo1nt. -

La ſéance a été terminée par la lec

ture de l'ouvrage couronné.

A la ſuite de la ſéance de l'Académie,

M. l'Evêque de Nîmes préfidant, comme

protecteur, a diſtribué divers prix que le

ſieur Maumenet, Maître d'Ecriture, avoit

propoſés à ſes Elèves, au jugement de
l'Académie.

L'Académie avoit propoſé pour le ſujet

du prix de l'année 1776 , l'Eloge d'Eſ

prit Fléchier Evêque de Nimes. Elle l'a

décerné à l'Ouvrage qui a pour deviſe:

Perſonne ne ſavoit mieux eſtimer les cho

ſes louables, ni mieux louer ce qu'il eſti

moit. Fléch. Oraiſ Funéb. de Mont. dont

l'Auteur eſt M. Trinquelague , Avocat

en Parlement, réſident à Nîmes. -

Parmi
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C,sr au Sieur LAcoMBE libraire, à Paris, rue

Chriſtime, que l'on prie d'adreſſer, francs de port,

les paquets & lettres, ainſi que les livres, les eſ

tampes, les piéces de vers ou de proſe, la muſi
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braire, à Paris , rue Chriſtine.
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Oü cent dômes hardis s'élevent juſqu'aux cieux,

Où , ſur un bord délicieux,

On voit du fleuve Iſis rouler l'onde argentée ;

Eſt un vallon couronné de forêts : -

La nature y déploie une ſcene enchantée : -

Le bonheur y préſide avec l'aimable paix. - -

Là vivoient deux Amans à la fleur de leur âge ;

La belle Tbéana, le ſenſible Amurat.

On voyoit ſur leur teint ce divin incarnat

Dont la brillante Aurore embellit ſon viſage,

Lorſqu'elle nous paroît, au bord de l'Orient, -

Sourire à la nature, & d'un roſe charmant

Colorer le nuage.

La voix deThéana pénétroit juſqu'au cœur ;

Son air étoit modeſte & ſon rire enchanteut ;

La vertu lui prêtoit ſon eſprit & ſes graces ;

Les ris & les plaiſirs s'empreſſoient ſur ſes traces,

Et ſon langage aimable & ſenſé tour-à tour,

·Plaiſoit à la raiſon & ſéduiſoit l'amour.

Sous un mouchoir de gaze tranſparente, ,

Où l'on voyoit des bouquets nuancés,

Que ſa main avec art avoit entrelacés,

S'agitoit doucement une gorge naiſſante ; .. !

Et le cœur qui faiſoit palpiter ce beau ſein,

S'attendriſſoit ſur la foule indigente. .. , «
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Un coup-d'œil tendre, une bonté touchante,

Donnoient le plus grand prix aux bienfaits de ſa

main. -

Dans ſes beaux'yeux brilloient, ſans ſe con

traindre,
-

Les innocens deſirs d'un cœur pur & ſans fard ;

Et ce cœur ingénujamais ne connut l'art

De tromper ou de feindre.

Amurat, ſon amant,jeune, bienfait & beau,

Avec un regard doux portoit une ame ardente ;

Sur ſon front paroiſſoit la vertu triomphante ;

Pour lui le crime étoit étranger & nouveau.

La voix de l'amitié d'abord ſe fit entendre

A ſon cœur ſimple & ſans détour ;

Bientôt elle lui fit comprendre

Que ce cœur tendre étoit fait pour l'amour.

Deſtinés pour jouir, pour s'aimer & pour plaire,

A quels heureux tranſports leurs cœurs vont ſe

livrer !
-

Mais leur bonheur fut trop grand pour durer,

Et la fortune à l'amour fut contraire.

- :

Le pere d'Amurat, homme vain, ſans pitié,

Qui n'eſtimoit que l'opulence,

Qui ne connut jamais la douce jouiſſance

A iv
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De l'amour ou de l'amitié ;

©ſa rompre la chaîne où ſon cœur eft lié.

Il approuva long temps leur innocente flamme ;

Mais bientôt ſe livrant à l'orgueil de ſon ame,

A ſon fils trop heureux unjour il ordonna

De ne plus voir, aimer, ni plaire à Théana.

Pour Amurat quel coup de foudre !

Envain voudroit-il obéir ! .

Comment pourroit-il s'y réſoudre ?

Il ne ſait qu'aimer ou mourir.

Il tâche, hélas! de conjurer l'orage ;

A la priere il mêle le reſpect ;

D'un amour éloquent il parle le langage :

Mais l'intérêt l'emporte, il n'a que le tegret.

ºO toi ! s'éctioit-il, ma plus chere eſpérance !

»O toi que j'aimerai toujours !

»O Théana, mes fideles amours !

»Pourquoi ſuis-je privé de ta douce préſence ?

» D'un trouble violent je me ſens agité ;

» Des pleurs inondent mon viſage,

• Chere Amante ! aimable beauté!

» Fille charmante, auſſi tendre que ſage ! .

»Vaia diſcours!.. c'en eſt fait.je ne la verrai plus..

» D'un déſeſpoir aſtreux mon cœur eſt la victime•

#

-
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•J'éprouve des tourmens qui ne ſont dus qu'au

» crime.

» Mes plaiſirs ſont paſſés, mes beaux jours ſont

» perdus. .

- » Olune! reine des ténebrest

»Tandis qu'autour de moi mille ſpectres funebres

»Viennent en voltigeant ſous ces triſtes lambris ;

a°Tandis que la chouette, en flottant dans tes

» ombres,

»Fait retentir par-tout ſes lamentables cris :

• Arrête... que je puiſſe, errant dans ces lieux
· · · » ſombres, "A

» Me plaindre de mes maux, te raconter mon ſort;

» Te dire ma douleur, & te la dire encor.

» Ie vous ſalue, ô ſcenes magnifiques,

»Cortége de la nuit, aſtres mélancoliques, .

» Qui fuyez à l'aſpect du jour !

» Tandis que mon eſprit, plongé dans la triſteſſe,

» Médite ſur les maux que lui cauſe l'amour ;

• De vos feux pâliſſans éclairez ma tendreſſe ;

: , * Régnez ſur ce ſombre ſéjour.

» Funeſte ſott t ta barbatie

33 M'impoſe la plus dure loi t,.

» Cette vallée , autrefois ſi chérie,

· » N'eſt qu'un affreux déſert pour moi.. ,

A v |



1e MERCURE DE FRANCE.

»OThéana ! fille accomplie !

» Puis.je vivre ſans toi !

- , , . · · · · · · · · · · · · :

' - • ' _ - ' • . • • • s' - : ur,..

--a-•u4•

»Le cœur d'un pere a-t-il donc pu s'éteindre ?::

» L'intérêt à ce point a-t-il pu l'endurcir ?

» Pas une larme... Non; pas même un ſeul ſous

»pir...- 1c • - -- . - --

» Ah ! peut être jamais il ne daigna me plaindre ?
-

" :

»Dieu tout-puiſſant, qui faiſois mon eſpoir ! "

» Amour ! maître de la nature !

»Je reconnus ton ſouverain pouvoir, -

» Et tu cauſas tous les maux quej'endure. *
rc

» Dis-moi, dis moi, cher tyran de mon cœur,

» Où puis-je retrouver maliberté chérie ?

» N'étoit-ce pas aſſez de me l'avoir ravie ? . *

» Faut-il troubler encor ma paix & mon bonheur ?

» Charmant eſpoir ! tréſor de ma penſée

» Douce félicité paſſée ! :

» Tu diſparus en un moment. .

» Ah ! ſans doute le cœur qui briſa potre chaîne,

* : - .
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» Eſt plus dur que le diamant...

»Ofuneſte décret ! tu cauſes notre peine,

» Tu troubles nos plaiſirs.

» Le ſouvenir chéri des plus tendres délices,

» Me fait ſouffrir mille ſupplices :

» Mes deſirs innocens ſont changés en ſoupirs ».

Ah ! triſte Amant ! ah ! ceſſe de te plaindre !

Revois l'objet qui t'a charmé :

Dans ce moment , que ton cœur ranimé,

Puiſſe jouir ſans ſe contraindre !

Théana vient ; mais, quoi ! ton œil ſe mouille

CI1COT. » . " -

Elle n'entend que trop ce fureſte langage,

Et dans ces pleurs qui baignent ton viſage,

Elle a lu les arrêts du ſort.

•

Combien le deſtin eſt funeſte

A ces Amans infortunés !

Pour le bonheur ils étoient deſtinés.

L'eſpoir fuit, la douleur reſte.

O maudit or ! qui fais leur déplaiſir,

Puiſſe-tu pour jamais te fondre & t'engloutir

Dans le ſein entr'ouvert de la terre profonde,

D'où tu ſortis pour le maiheur du monde.

Le cœur de Théana vivement allarmé,

De ſon amant voit la langueur mortelle.

· A vj
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Elle la ſent : ce Hélas! s'écria-t-elle,

» Cher Amurat, mon bien-aimé,

• Ne m'abandonne pas dans ma douleur cruelle ;

» Puiſque tu m'as promis ta foi,

»Tu ne dois vivre que pour moi

»Juſqu'à la mort je te teraifidelle.

»Ah! chere Théana, dit-il en ce moment ,

· • Rien ne pourra jamais ébranler ma conſtance !

•De mon pere & du ſort je brave la puiſſance ;

»Tu régneras toujours ſur le plus tendre Amant.

» Mais l'intérêt a cauſé mes alarmes.

»On me défend, hélas! de t'adorer ;

»J'emploie envain la priere & les larmes :

• C'eſt pourjamais qu'on veut nous ſéparer.

» Maisenvain les ſaiſons couronnerent l'année,

»Envain ſoupirons-nous ſur notre deſtinée,

» L'écho ſe joue en paix de nos triſtes clameurs ;

» Belle campagne autrefois fortunée,

»Nous t'arroſons aujourd'hui de nos pleurs.

• Les plaifirs de l'amour, comme une ombre lé

» gere, -

» Sont échappés à mes deſirs ;

•Maisje ne perdrai point de fi chers ſouvenirs,

» Et juſques à l'heure derniere,

» Qui doit terminer mon tourments
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»Je ſerai tendre... amoureux... & conſtant.

» Beaux jours qui fuyez commeun ſonge,

» Quoi ne reviendrez-vous jamais ?

» Mon bonneur fut-il un menſonge ?

»Dois je expirer dans les regrets ?

•O douleur ! oh ! combienje ſens ton amertumel

Répete ſon Amante alors ;

» L'amour envain fait ſes efforts ;

» Le poiſon dans mon ſein s'allume,

» Et le noir chagrin me conſume. .

» Par-tout, dans ces lieux égarés,

» Ou je vais te chercher ſans cefſe,

»Tout offre à mes yeux éplorés

» L'affreux néant de la triſteſſe.

»Hélas! un implacable ſort

» Sans pitié m'a donc condamnée,

» Fidelle Amante, Amante infortunée,

» De te pleurerjuſqu'à la mort !

» Oui, notre ame doit ſe joindre

» Dans le ſommeil du tsépas ;

»Ce trépas n'eſt point à craindre,

» Si j'expire dans tes bras.

» C'eſt à l'amour à nous plaindre,
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»A célébrer nos malheurs,

» Aux Amans à verſer des pleurs，

» Mais d'un moment ſi je te dois ſurvivre,

» A te pleurer je paſſerai ce temps.

» Mon ame alors, prête à te ſuivre,

» Soupirera les plus triſtes accens :

» Aux oiſeaux de ces bois j'apprendrai notre hiſ

» toire ;

» Sur le chêne & l'ormeau je graverai ton nom ;

» Et mes cris en frappant l'écho de ce vallon,

» Retentiront au Temple de mémoire.

»Pour la derniere fois j'irai ſous ces berceaux,

» Qui virent naître un innocente flamme ;

» Uninſtantj'entendrai murmurer ces ruiſſeaux,

» Qui répétoient les ſoupirs de notre ame ;

» Je leur ferai les plus tendres adieux :

» Puis prononçant le nom de celui que j'adore,

» L'amour & la douleur me fermeront les yeux ».

Leur teint de roſe oü brilloit la jeuneſſe,

Oü l'on voyoit les fleurs de la ſanté,

Oû l'amour avoit peint ſes traits & ſa beauté,

Eſt par-tout ſillonné des mains de la triſteſſe.

Dans ce moment funeſte accablé de remords,

Le pere invoque envain le cielinexorable.

Il s'attendrit ; il voit ſes torts ;



D É C E M B R E. 1776. 15
Mais le mal eſt irréparable.

Vers lui ſon fils tourne un regard mourant :

• Il n'eſt plus temps, dit-il,en ſa douleur extrême;

22Je vais mourir... En ce dernier moment,

» Laiſſez-moi voir encor une fois ce quej'aime... '

» Je vous pardonne... & je mourrai content.

Sur l'aile de l'amour, ſon Amante alarmée,

Vole... Un torrent de pleurs coulant de ſes beaux

yeux ,

Arroſe d'Amurat la main inanimée.

Hélas ! la mort va tromper tous leurs vœux !

Un froid mortel vient de glacer ſon ame...

Adieu, s'écria-t-il. Auſſi-tôt il ſe pâme...

Son Amante en frémit.... O cruel déplaiſir !

Elle perd tout eſpoir & n'a plus qu'à gémir,
-

-

" !

o pere infortuné! le chagrin qui t'égare | | »

Ajoute au trait fatal qui lui donne la mort.

Laiſſe l'amour le maître de ſon ſort : -

De ſes beaux jours il ſera plus avare.

: Pourquoi de Théanacontraindre les douleurs 3 :

ah! permets lui de dire à celuiqu'elle adore :

« Regarde ton Amante & vois couler ſes pleurs,

»O mon cher Amuiat ! pour elle vis encore.

Théana retournoit chez elle inconſolable.

Le Nord ſouffioit ſa glace ;un accent lamentable,
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Sorti du fond des bois, vient frapper ſon eſprit

Les triſtes oiſeaux de la nuit

Chantent pour ſon Amant leurs complaintes fu

nebres.

Egarée, incertaine, au milieu des ténebres,

A chaque pas elle frémit,

Et croit par-tout entendre Amurat qui gémit

Ainſi, tremblante & déſolée,

Son ame demeure accablée

Dans cette affreuſe viſion ;

Lorſqu'hélas : un lugubre ſon

F1appe ſon oreille troublée...

De ton Amant. ô coup fatal !

La cloche de la mort ſonne la derniere heure...-

Son corps frifionne à ce triſte ſignal .. * -

(De ſa mere elle allout atteindre la demeure)

« C'en eſt fait t il n'eſt plus. O funeſte moment !

» S'écria t-elle : Amurat !.. cher Amant !

» Attends moi.. je te ſuis.. On!.. mon cœur ſe

» déchure :

»Je meurs. Am... En diſant, elle tombe ; elle

» expire.

É P I T A P H E.

Muſes, en traçant cette hiſtoire, ,

Soupirez ſur votre pinceau ; ，.
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Que l'Amour porte le tableau

Lui-même au Temple de Mémoire.

Tandis qu'auprès de ce tombeau

L'Amitié ſainte exprime ſes alarmes,

Que la vertu leur rende un hommage nouveau,

Que la pitié verſe des larmes.

Par M. Carra.

L•mmmmmmmEamaaa

IMITATIoN de la Préface du Premier

Livre de l'Enlèvement de Proſerpine,

Poime Latin de Claudien,

Crtv qui le premier, inventeur des vaiſſeaux,

D'une rame groſſiere oſa fendre les eaux ,

Qui des vents incertains mépriſant le murmure, ] v

Dût à l'art un chemin fermé par la nature,

N'oſa pas confier, aveugle en ſon deſſein,

A des flots mugiſſans ſon fragile ſapin ;

De ſon vaiſſeau tremblant le fianc cncor timide,

N'affronta que la paix de la plaine liquide ;

Bientôt creuſant l'horreur des humides déſerts,

Sa voile, loin des bords, le vit ſourire aux merst

Quand inſenſiblement, dépouillant toute crainte,

Pu danger du trépasſon cœur perdit l'empreinte ;
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Il vogue ſur les flots, l'œil fixé vers les cieux,

Et dompte le courroux de Neptune & des Dieux.

Par M. le Méteyer.

gmMm-s

A U X S A L A N C I E N S.

Lissoerne & la modeſtie,

Dans un coin de la terre obtiennent les honneurs.

Loin du luxe & loin de l'envie ,

Ce paiſible ſéjour eſt l'aſyle des mœurs.

Douze ſiecles ont vu paſſer de race en race

La candeur & la probité,

Et du crime jamais n'ont appercu la trace

Chez ce Peuple trop peu vanté,

Où regnent le bonheur & la ſimplicité.

· Douze ſiecles ont vu cette fête touchante ,

Cette ſolennité qui fait couler des pleurs ;

La pudeur y paroît timide & triomphante,

Et ſa couronne ſont des fleurs.

Le prix de l'innocence en eſt auſſi l'image. :

Tous les ans ce ſpectacle embellit un village ; .

Et fait palpiter tous les cœurs.

Sur ton front, jeune Eglé, cette roſe quibrille,

Semble parer le front de tes aïeux charmés ;

Ton triomphe eſt celui d'une honnête famille,

Ses titres de vertus ſont par toi confirmés. *
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Et toi , qui pleures de tendreſſe,

Que la roſe en ce jour orne tes cheveux blancs,

O vieillard fortuné : la roſe eſt ta nobleſſe.

L'éclat des dignités, des rangs - r

- Ne peut éclipſer la ſageſſe,

Qui, mieux que nos écrits, honore tes vieux ans?

De tes enfans chéris partage l'allégreſſe,

Et reçois leurs ſoins conſolans.

Vois leurs jeux ingénus, parcours ces lieux tran

· quilles ; -

Le bonheur t'environne en ce charmant ſéjour.

La mort porte l'effroi dans le ſein de nos villes,

Elle ſera pour toi le déclin d'un beau jour.

Peuple juſte & chéri, recevez mon hommage ;

Jouiſſez des bienfaits dont vous comblent les

cieux. -

Que ne puis je fouler vos prés délicieux ! ' .

De la félicité j'embraſſe au moins l'image. -

Je vois vos jours ſereins ſe lever ſans nuage,

Vos plaiſirs innocens, & vos cœurs vertueux.

Tout le reſte n'eſt rien; vous avez en partage

Ce que ne donnent point les palais ſomptueuxs '

Dans le fond de ſon cœur eſt le tréſor du ſage . "

Par M. Marteau.

-

|

-,
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VERs à Madame la Comteſſe DE CH...

Vous avez vu le jour près de ces bords fleuris,

Où Céladon bleflé des traits de ſa Bergère,

Las d'ennuyer les échos attendris,

Se précipita, pour lui plaire,

Dans le profond de la riviere*

Et ne toucha que les poiſſons ſurpris«

Je ſuis plein de foi pour Aſtrée,

De ſes appas je ſuis le partiſan ;

Mais ſon hiſtoire en ces lieux avérée,

Depuis que je vous vois me paroît un Roman.

Eût-elle comme vous cet eſprit agréable

Qui fait avec les jeux badiner la raiſon ?

Connut-elle cet art aimable

De rimer & de plaire avec une chanſon ?

Vous recevriez bien plus d'hommages,

Si vous vouliez comme elle étourdir ce canton ? .

Oui, bientôt renonçant à tous ſes goûts volages,

L'homme le plus coquet deviendroit Céladon. ,

•

-

* Le Lignon.

Par M. Sabatier de Cavaillon, ancien

Profeſſeur d'Eloquence au Collége de

Tournon.

| --ps3
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ADINE, ou la Bergère des Pyrénées.

Anecdote Gauloiſe *.

LEs Aest eſt ſéparée de la France par

une longue chaîne de montagnes qu'on

nomme Pyrénées : elles offrent de temps

en temps des vallons aſſez agréablement

ſitués, mais qui ſont preſque inhabités.

On y trouve à peine quelques hameaux

à des diſtances fort éloignées. Des chau

-

* Le fond de cette hiſtoriette eſt tiré de l'An-

glois M. de L. P paroît avoir puiſé dans la même

ſource l'idée d'une de ſes plus jolies 1omances.

Le ſujet m'a paru heureux, & je n'ai pu me refu

ſer au plaiſir de le traiter, même après M. de L.

P. Je me flatte qu'on me ſoupçonnera d'autant

moins de vouloir lui dérober un fleuron de la

couronne qu'il a ſi juſtement méritée, que la

concurrence ne pourroit que m'être déſavanta

geuſe : d'ailleurs le plan que j'ai ſuivi n'eſt pas

le même. Si cette bagatelle , toute foible qu'elle

eſt, pouvoit obtenir grace aux yeux de l'indul

gence » j'en ferais d'autant plus volontiers hom

mage à M. de L. P que je trouverois l'occaſion

de lui rendre publiquement le tribut qu'il eſt en :

droit d'attendre de tous ceux qui cultivent & ché

riſlent les lettres.
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mières informes, & dégradées en partie

par les injures des ſaiſons, ſervent de

retraites aux pauvres habitans de ces

vaſtes déſerts , qui ſont preſque tous

paſteurs, & qui, pour la plupart, vivent

& meurent ſans ſortir des limites étroites

où la nature ſemble, pour ainſi dire, les

avoir reſſérés. -

' Dans une de ces cabanes ſolitaires,

vivoit une femme reſpectable par ſon

âge & les belles qualités de ſon ame ;

Brigitte (c'étoit ſon nom) quoique peu

favoriſée de la fortune , trouvoit dans

ſes épargnes de quoi ſoulager les mal

heureux qui venoient implorer ſon ſe

cours. Toute ſa richeſſe conſiſtoit dans

un petit troupeau que conduiſoit au pâtu

rage une jeune Bergère qu'elle appeloit

ſa fille, & dans un verger qu'elle cul

tivoit de ſes mains. Elle alloit toutes les

ſemaines vendre, dans une petite ville voi

ſine de ſon habitation, les fromages qu'elle

tiroit de ſon troupeau, les fruits de ſon

verger, & de petites corbeilles d'oſier

que la jeune Adine (ainſi s'appeloit l'ai

mable fille de Brigitte) treſſoit avec

beaucoup d'art & de goût. Le produit de

la récolte & de ces petits ouvrages étoit

· plus que ſuffiſant pour leur entretien,
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qui n'étoit pas fort diſpendieux. Elles

vivoient exemptes de ſoucis & d'inquié

tudes ; contentes de peu, elles ne deſi

roient rien & jouiſſoient du bonheur pur

qui accompagne toujours la ſageſſe & la

vertu. La connoillance particulière que

Brigitte avoit de la vertu des ſimples,

& l'heureux emploi qu'elle en faiſoit

tous les jours, l'air de propreté qui ré

gnoit ſur toute ſa perſonne, une conver

ſation qu'elle ſoutenoit avec eſprit, plu

ſieurs talens que n'ont point ordinaire

ment les gens d'une condition bornée,

- les agrémens de l'eſprit, qui ſemoient

ſur l'hiver de ſa vie les roſes du prin

temps, tout enfin donnoit une haute

idée de l'éducation qu'elle devoit avoir

reçue , & laiſſoit même foupçonner

qu'elle cachoit ſa naiſſance. Quoique

ſimples & même groſſiers, les habitans

de ſon hameau la regardoient comme

une perſonne au deſſus de ſon état, la

reſpectoient & ſe contentoient de l'admi

rer, ſans vouloir détacher le voile épais

qui la déroboit à leurs yeux.

Paſſons maintenant au portrait de la

fille de Brigitte. Jamais, ſous des ajuſte

mens auſſi ſimples que les ſiens, on

n'avoit vu une figure plus intéreſſante :
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les graces l'accompagnoient ſans ceſſe,

& ſembloient ſe diſputer à l'envi le ſoin

de la rendre encore plus aimable.Un port

majeſtueux , une taille ſvelte & bien

proportionnée , une peau d'une fineſſe

& d'une blancheur éblouiſſante, des

traits nobles & réguliers, une gorge plus

éclatante que la neige des montagnes »

une jambe plus fine que celle du monar

que léger de nos forêts, mille charmes

enfin que l'art ne ſauroit décrire, l'euſ

ſent fait paſſer dans les ſiècles fabuleux

pour la Déeſſe de la Beauté, dont elle

auroit mérité les autels ; mais l'heureuſe

tren,pe de ſon caractère , la douceur &

l'égalité de ſes mœurs, ſes talens natu

rels & la ſagacité de ſon eſprit, que la

bonne Brigitte avoit autant perfectionnés

que ſa ſituation pouvoit le permettre ,

étoient bien au deſſus des agrémens de ſa

figure. Sa mère, qui n'avoit pas toujours

vécu dans les gorges des Pyrénées, n'avoit

rien négligé pour former le cœur de la

jeune Adine, & orner ſon eſprit de tou

tes les connoiſſances dont une femme

pouvoir avoir l'idée dans un ſiècle où la

ſtupidité & la barbarie appcſantiſſoient

leur joug odieux ſur le monde enſeveli

dans les ténèbres de l'ignorance. Adine

chantoit
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chantoit avec tout le goût imaginable :

les charmes de ſa voix faiſoient l'orne

ment de ces déſerts; & quand elle con

duiſoit ſon troupeau dans les pâturages

qui avoiſinoient ſa retraite, elle ſuſpen

doit, par ſes chanſons, les travaux des

ruſtiques habitans de cette contrée, qui

s'arrêtoient pour l'écouter. -

L'aimable Adine paſſoit ainſi ſes plus

beaux jours; & tandis que fon troupeau

paiſſoit ſous la garde d'un chien fidèle &

capable de le défendre des attaques du

loup raviſſeur, elle entrelaçoit le flexible

oſier; & le jonc, ſous ſes doigts, prenoit

les formes les plus agréables. Adine

n'ambitionnoit point les richeſſes, parce

qu'elle n'avoit ni deſirs, ni beſoins. Elle

ne recherchoit point les honneurs, parce

qu'elle ne comprenoit pas comment un

homme pouvoit valoir plus qu'un autre,

ſi ce n'eſt par la vertu, le mérite ou les

talens, & qu'elle avoit ſouvent oui dire

à ſa bonne mère que la vertu n'étoit pas

toujours la compagne de la grandeur.

Adine enfin étoit heureuſe, parce qu'elle

ſavoit ſe contenter de ſon ſort. Cepen

dant elle avoit ſeize ans, & ſon cœur

commençoit à ſoupçonner qu'il lui man

quoit quelque choſe. Sans connoître

B
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l'amour, elle reſſentoit déjà ſon pouvoir ;

mais ce n'étoit point au milieu des Py

rénées, qu'un cœur comme le ſien pou

voit s'abandonner à ſes douces impreſ
ſions. -

La tranquillité dont jouiſſoit Adine

& ſa vertueuſe mère, ne fut pas de longue

durée; un accident imprévu traverſa leur

bonheur. -

L'illuſtre fils de Charles.Martel, Pe

pin, Roi de France, avoit envoyé une
armée formidable contre les Sarraſins

d'Afrique , qui, au mépris d'un traité

qu'ils avoient conclu, ravageoient l'Eſ.

pagne où régnoit Rodrigue, ſon allié

Odon, Maire du Palais de Neuſtrie, au

quel il avoit donné le commandement

de ſes troupes, n'ayant point répondu à

la confiance dont il l'avoit honoré, fut

rappelé en France; & Mainfroi, le fiel

Mainfroi, frère de la Reine Berthe, fut

nommé pour le remplacer.

Mainfroi avoit un de ces naturels heu.

reux qui prennent facilement toutes les

impreſſions qu'on leur donne ; mais

qu'une éducation négligée & les flatteries
inſidieuſes des courtiſans avoient cor

rompu de bonne heure. Imbu, dès ſa

tendre jeuneſſe, des principes les Plus
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faux & les plus pernicieux, il ne connoiſ

ſoit d'autre loix que ſes deſirs, d'autre

divinité que ſes penchans, d'autre frein

que l'impoſſibilité de les ſatisfaire.Taillé

· comme un héros, il en avoit le courage

& le ſang-froid; perſonne enfin ne mé

ritoit mieux que lui la confiance de

Pepin. -

Mainfroi quitta la Cour & partit peur

l'Eſpagne, avec un équipage conforme à

ſa naiſſance & au titre dont il venoit

d'être revêtu. Arrivé dans les Pyrénées,

la chaleur l'obligea de s'arrêter ; & pen

dant que ſa ſuite ſe livroit au repos dont

elle avoit beſoin pour réparer ſes forces

épuiſées, il s'écarta dans un vallon entre

coupé par un petit bois, qui formoit un

ombrage délicieux. Le ſoleil étoit dans

toute ſa force, & Mainfroi, parcourant

, ce labyrinthe enchanteur, bravoit la rage

du midi : là , reſpirant le frais ſur le bord

d'un ruiſſeau qui ſerpentoit avec un

doux murmure, & dont les rives émail

lées de fleurs champêtres offroient le

ſpectacle le plus varié ; il admiroit la

beauté de la nature dans un climat auſſi

ſauvage, & goûtoit un plaiſir inconnu

dans cette douce contemplation.

C'étoit non loin de ce même vallon

- B ij -
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que Brigitte avoit fixé ſa demeure, & ſur

la linère du petit bois où Minfroi ſavou

1oit la fraîcheur de l'ombrage, que paiſ

ſoit le troupeau d'Adine, ſimple comme

elle, & comme elle ignorant l'artifice &

les détours. Aſſiſe au pied d'un chêne

touffu, dont le feuillage épais invitoit

au ſommeil , Adine, ſe repoſant ſur ſon

chien de la garde de ſon troupeau, s'étoit

aſſoupie, & la chaleur ajoutoit encore à

l'éclat de ſa beauté.

Mainfroi paſſe auprès d'elle, & reſte

com one pétrifié à ſa vue : « Dieux !

» s'écria t il, quel objet charmant ! quoi ?

» ce climat ſauvage... veillai-je?.. Jamais

» Vénus dans les boſquets d'Idalie n'of

» frit plus de charmes aux regards du

» jeune Adonis... Je ne ſuis point le

» jouet d'un vain ſonge... Avançons... »

Mille penſées confuſes s'élèvent dans

ſon ame, & les paſſions ſe réveillant

tout à coup dans ſon cœur indompté, il

n'eſt plus le maître de les réprimer. Hors

de lui même, tout lui devient étranger ;

il ne voit que l'objet qui le frappe, &

ſe livre tout ertier à l'impreſſion brûlante

dont ſes ſens ſont agités. L'habitude

cruelle qu'il s'étoit faite de contenter ſes

penchans à tel prix que ce fût, ne lui
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laiſſa pas le pouvoir d'y mettre un frein.

Ce n'eſt plus un homme, c'eſt un monſtre

féroce, un tigre écumant de rage , qui

s'élance avec fureur ſur une proie qu'il

craint de voir échapper. Il vole, il ſe

précipite dans les bras de la malheureuſe

Adine , n'écoute ni ſes cris, ni ſes pleurs,

force ſa réſiſtance, aſſouvit ſa brutalité,

s'échappe, diſparoît & rejoint ſa troupe,

qui n'attendoit que lui pour ſe remettre

en marche. -

Cependant Adine, s'abandonnant au

déſeſpoir le plus amer, erroit à l'aven

ture, & rempliſſoit le bois de ſes cris

douloureux. Elle apperçoit un Etranger ,

qu'elle juge, à ſes vêtemens, de la ſuite

de ſon infâme raviſſeur , s'informe du

nom de ſon Maître, qu'elle lui dépeint

autant que ſon trouble peut lui permettre

de s'expliquer, frémit en apprenant le

ſort qui la menace; & laiſſant à ſon

chien le ſoin de ſon troupeau, qui paif

ſoit paiſiblement dans la campagne, va

fondre en larmes auprès de ſa mère ,

qu'elle oſe à peine inſtruire du ſujet de

ſes pleurs. -

« Eh bien ? ma fille, qu'avez-vous réſo

» lu ? lui dit Brigitte ſans lui donner le

» temps de nommer le coupable : qu'avez

:

B iij
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» vous réſolu?— Ce que j'ai réſolu ! Eh !

» que ſais-je dans le trouble où je ſuis ?

» — Connoiſſez-vous au moins le traî

» tre...- Hélas!... - Parlez... quel eſt

» il ? — Le frère de la Reine.— Main

» froi!... Qu'importe ? il faut nous aller

» jeter aux pieds de Pepin , lui deman

•» der vengeance... — Moi! — Pepin eſt

» bon, il nous écoutera ; il eſt Roi, il

» doit la juſtice à ſes moindres ſujets ;

» il la doit même aux dépens de ſon

» propre ſang : il eſt juſte , il eſt géné

» reux, & nous n'avons rien à crain .

» dre... Demain nous partirons ; je t'ac

» compagnerai : vas chercher ton trou

» peau ; je vais de mon côté prendre les

» arrangemens néceſſaires pour notre

» voyage... Corſole-toi , ma fille, &

» ſèche tes pleurs : tu n'en es pas moins

» pure aux regards de l'Eternel ».

Cependant Mainfroi , le criminel

Mainfroi étoit en proie aux remords les

plus cuiſans. Il n'eut pas plutôt commis

le crime odieux dont il s'étoit rendu

coupable, que le repentir entra dans ſon

ame agitée. Main froi n'étoit point mé

chant par caractère ; né pour aimer la

vertu, ſi ſon éducation avoit été confiée

à des mains plus habiles, il ne ſe fût
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jamais abandonné aux excès honteux qui

dégradèrent ſa jeuneſſe; mais dès ſa plus

tendre enfance, élevé dans les camps &

nourri parmi les horreurs de la guerre,

il ne connoiſſoit que la loi du plus fort ;

lci ſouvent injuſte, mais qui ſera tou

jours la plus reſpectée, parce qu'elle eſt

fondée ſur l'amour de la proie, que

l'homme, le plus féroce de tous les ani

maux , apporte en naiſſant, & dont il

ne ſe dépouille qu'à regret. -

Cédant à la pitié, dévoré de remords,

& brûlant d'un feu ſecret qui s'allumoit

dans ſes veines , vingt fois Mainfroi

voulut retourner ſur ſes pas pout conſo

ler Adine, lui prodiguer ſes tréſors, &

ſoulager, autant qu'il étoit en ſon pou

voir, l'amertume de ſa ſituation ; vingt

fois ſon humeur aitière & farouche le

retint. Surpris du changement qui s'opé

roit en lui , il chercha vainement à

s'étourdir ſur l'énormité de ſon forfait.

Sat,leſſure étoit profonde, & le ſerpent

du remord ne faiſoit qu'irriter les plaies

de ſon cœur. Il connut pour la première

fois qu'on ne peut point être heureux

dans le ſein du crime; & l'amour qu'il

reſſentit pour l'objet charmant dont il

venoit de faire le malheur, livra ſon

· B iv -
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ame à des tourmens qu'il n'avoit jamais

éprouvés.

Ce fut dans ces ſentimens qu'il rejoi-'

gnit ſa troupe ; il en étoit attendu avec

impatience , & ſon retour fut le ſignal

du départ. A peine eut-il pris le comman

dement de l'armée de Pepin, qu'il y fit

régner l'ordre & rétablir la diſcipline; il

s'attacha à réparer les pertes dont la foi

bleſſe d'Odon avoit été cauſe, & parvint

en peu de temps à ſe rendre redoutable.

Les Sarraſins cherchèrent à le ſurprendre ;

mais il prévint leur deſſein, & les enfer- .

mant dans une plaine dont ſes troupes

tenoient les hauteurs, il les'défit en ba

taille rangée, prit leur Général , les ren

dit tributaires, délivra Rodrigue de leur

oppreſſion, & repaſſa les Pyrét ées, aux

acclamations d'un Peuple nombreux qui

s'empreſſoit ſur les traces de leur libé

rateur, Ni les plaiſirs, ni les fêtes, ni

la pompe de la Cour de Rodrigue ne

purent le retenir. Accablé ſous le poids

de l'ennui qui l'aſſiégeoit ſans ceſſe, il

cherchoit envain le repos, & ſeul au

milieu de l'alégreſſe commune, il étoit

rongé de ſoucis & dévoré de chagrins.

Ce ne fut pas ſans l'émotion la plus

vive, qu'il revit le boſquet témoin de
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ſon crime : il fit, mais envain , toutes

les perquiſitions poſſibles pour découvrir

l'infortunée victime de ſa brutalité ; mais

il ne put apprendre autre choſe, ſinon

qu'elle étoit diſparue depuis pluſieurs

mois, & qu'on ignoroit ſa deſtinée.

Cependant Adine & Brigitte , après

avoir ſoutenu avec une conſtance héroï

que tout ce qu'une longue courſe & dif

ficile a de périls & de déſagrémens ,

étoient enfin arrivées à Paris, où Pepin

tenoit alors ſa Cour. Mais qui les intro

duira auprès du Monarque ? Quelle voix

· aſſez généreuſe oſera s'élever en leur fa

veur, & plaider la cauſe de l'innocence

opprimée ? A qui s'adreſſeront - elles ?

· Adine eſt belle, * Adine pleure ; chacun

s'intéreſſe à ſon ſort : on s'empreſſe de

l'introduire auprès du Roi, qui l'accueille

avec bonté, & ſe fait inſtruire du ſujet

de ſes larmes. -

Adine lui raconte en pleurant le ſujet

de ſes peines; & ſa beauté, que relève

encore ſon innocence, lui gagne tous lez

cœurs. • Soyez tranquille, lui dit Pepin :

» je veux qu'on vous rende juſtice, &

* Cette penſée charmante appartient à M. de

L. P. & je m'empreſle de lui reſtituer ſon bien

B y
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* je vais de ce pas... Mais j'allois pro

* noncer ſur un crime dont la connoiſ

* ſance ne m'appartient - point. Allez

* trouver la Reine Berthe, ma femme ;

* elle aſſemblera la Cour d'Amour, & le

» coupable ſera jugé ſuivant la rigueur

* des loix; allez, jeune Bergère, & ne

» craignez rien : je vais voir la Reine &

» la prévenir en votre faveur ».

La Reine Berthe , Princeſſe d'une

haute vertu, & digne par les qualités de

ſon ame, autant que par ſa naiſſance, du

rang élevé où le deſtin l'avoit placée,

tenoit , ſous les auſpices du Roi ſon

époux, une Cour Souveraine, compoſée

ſeulement de femmes , toutes recom

mandables par leur ſageſſe & diftinguées

par la conduite la plus irréprochable; ce

Tribunal s'appeloit la Cour d'Amour,

parce qu'on y jugeoit en dernier reſſort

tout ce qui concernoit la galanterie &

l'amour des Dames. -

, Pepin ne manqua pas d'inſtruire la

| Reine de la nouvelle cauſe qui pendoit

à ſon Tribunal, & de l'intérêt qu'il pre

noit au ſort de la jeune Adine. Berthe

ſoudain aſſembla le Conſeil, & la jeune

Bergère introduite, fit le récit de ſes

infortunes. L'horreur & l'indignation
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qu'il excita dans l'aſſemblée, troubla

tellement les eſprits déjà prévenus en

faveur d'Adine, qu'on oublia de de

mander le nom du coupable. Soit par

timidité, ſoit par crainte, ſoit enfin

pour que le nom du coupable n'étouffât

point la voix de l'équité, Adine avoit

eu la précaution de ne point le nommer;

& Berthe, dans le premier mouvement

de ſon juſte courroux , receuillit les voix

& prononça cette ſentence : -

et Si le Raviſſeur eſt garçon,

»Pour époux la Cour te l'accorde :

» S'il ne l'eſt, quelque ſoit ſon nom,

» Il mourra ſans miſéricorde ».

•

Auſſi tôt un murmure confus s'élève

dans l'aſſemblée, & l'on applaudit à

haute voix au jugement de Berthe; mais

lorſqu'on entendit prononcer le nom de

Mainfroi, un ſilence profond ſuccéda

tout-à-coup, ce qui fit craindre à l'infor

tunée Bergère la révocation du jugement

qui venoit d'être rendu en ſa faveur ;

mais Berthe rompant enfin le ſilence :

« Je ſuis fâché , s'écria-t elle , que le

» coupable ſoit mon frère; mais la ſen

» tence n'en ſera pas moins exécutée :

B vj
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» vous ſerez traitée , en attendant ſon

» retour , avec tout le reſpeét & les

» égards dûs à votre vertu & au rang où

» vous allez monter... »

Des cris de joie & des chants de

triomphes ſe font entendre, & Mainfroi

paroît aux portes du Château, chargé des

dépouilles qu'il avoit enlevées aux enne .

mis, & qui étoient deſtinées au Roi. Ber

the ordonne auſſi-tôt qu'on s'aſſure de ſa

erſonne; & s'adreſſant à Adine, qui pâ

§ de frayeur : « Raſſurez vous, jeune

» Bergère, lui dit-elle ; demain le fier

» Mainfroi ſera votre époux.Je vais don

» ner les ordres néceſſaires pour cette

» auguſte cérémonie ; ſuivez mei ; &

» vous, Gardes, vous me répondrez de

» Mainfroi ; allez ».

Les ordres de Berthe furent exécutés

ſans délai, & le ſuperbe vainqueur des

Sarraſins retenu priſonnier , de peur que

par une fuite précipitée, il ne ſe dérobât à .

la vengeance des loix. On fit préparer un

riche appartement pour Adine, qu'on

revêtit des habits les plus magnifiques.

Quelque temps avant que la cérémo

nie commençât, Mainfroi demanda la

permiſſion d'entretenir Adine en parti

culier, ce qui lui fut accordé. On le

*.
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conduiſit à ſon appartement, où les fem

mes qui la paroient s'éloignèrent par

reſpect. Seul avec elle, il tenta, par des

promeſſes éblouiſſantes, de la faire re

noncer à ſes droits; il employa même

les menaces les plus terribles; & paſſans

tout à-coup aux offres les plus ſéduiſan

tes, il tâcha de l'éblouir par une brillante

p† mais rien ne fut capable de

'ébranler : elle tint ferme, & l'heure de

la cérémonie arrivée, on conduiſit à la

Cathédrale les futures époux, pour rece

voir la bénédiction nuptiale des mains

du Primat. -

Adine étoit conduite par Pepin , &

Mainfroi, l'air ſombre & confus, don

noit la main à Berthe. La bonne Brigitte

marchoit ſur les pas de la jeune épouſe,

en verſant des larmes dont perſonne ne

devinoit la caufe, ou qu'on attribuoit à

la joie de voir ſa fille monter à un rang

pour lequel elle n'étoit pas née. -

Arrivés au pied de l'autel, le Primat,

revêtu de ſes habits pontificaux , com

mença la cérémonie. Mainfroi venoit de

prononcer le ſerment ſolennel qui l'en

chaînoit pour toujours , lorſqu'Adine in

terrompant le Prélat : « Je ſuis contente,

» dit-elle à ſon époux : vous m'aviez
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» ravi l'honneur ; votre ſoumiſſion &

» votre repentir ont tout réparé : je vous

» rends à vous même , & je retourne

» dans mon hameau, où je conſerverai

» juſqu'à la mort la mémoire de vos bien

» faits & le ſouvenir des bontés de la

» Reine ».

Tant de généroſité, tant de grandeur

d'ame touchèrent le cœur de Mainfroi ;

& la flamme éphémère dont il avoit

brûlé pour Adine ſe rallumant tout-à-

coup, il ſe précipite à ſes genoux : « Je

» ne ſuis pas digne de toi, s'écrie t il :

» ange du bonheur, tu me fais connoître

» l'amour & reſpecter la vertu. Il n'ap

,» partient qu'à toi d'épurer mon cœur ;

» daigne être ma femme. ... - A mes

» pieds ! vous, Seigneur ! — Je veux,

» je dois y reſter. — Relevez vous... —

» Non... daigne combler mes vœux. —

» Je ne ſuis qu'une ſimple Bergère, &

» je ne veux pas vous expoſer au repentir

» de m'avoir épouſée : le mépris ſeroit

» tôt ou tard la juſte récompenſe de mon

» ambition. — Moi! te mépriſer ! Ah !

» que plutôt... — Non, Seigneur...-

» Au nom de l'amour le plus tendre..,

» — Je ſuis pénétrée de vos bontés ;

» mais le deſſein en eſt pris, & mon cœur

» ne changera jamais ». -
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"-

Toute la Cour fut ſaiſie d'étonnement

& ravie d'admiration : ce noble procédé

intéreſſa tout le monde en ſa faveur, En

vain Pepin & Berthe même la conjuroit

de ne plus oppoſer de réſiſtance ; envain

l'orgueilleux Mainfroi la preſſoit de ſe

rendre; Adine étoit inébranlable, & ſe

diſpoſoit même à ſe retirer, lorſque Bri

gitte, qui n'avoit point encore parlé,

s'avance, & ſe tournant vers ſon aimable

fille : « Il faut céder, Adine, il eſt temps

» de vous rendre, lui dit-elle; & ſi ce

» n'eſt que la crainte d'être mépriſée de

» votre époux qui vous retient, apprenez

» que vous ſortez d'un ſang, qui, s'il

» n'eſt égal à celui de Mainfroi , du

» moins ne le cède qu'à lui ſeul ; &

» vous, Sire, pourſuivit elle, en s'adreſ

» ſant à Pepin , daignez me permettte de

» m'expliquer plus clairement.

« Théoderic , dernier rejeton de la

» célèbre Maiſon de Saxe , mort à la

» guerre que Charles Martel , votre il

» luſtre père, termina ſi glorieuſement,

» étoit uni ſecrétement à l'adorable Ed

» wige, que le Duc de Saxe ſon père,

» n'avoit jamais voulu accorder à ſes

» vœux; il périt, comme vous le ſavez,

» à la fameuſe bataille qui décida du ſort
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» de la Saxe ; il n'eut pas même la con

» ſolation de rendre les derniers ſoupirs

» dans les bras de fon épouſe, qui mou

» rut en mettant au monde une fille,

» unique fruit de ſon hymen. Dépoſi

» taire de ſes moindres ſecrets, elle la

» confia à mes ſoins , & m'ordonna de

» lui laiſſer ignorer à jamais ſa naiſſance,

» à moins qu'elle ne ſe vît à portée de

» rentrer dans l'héritage de ſes pères : elle

me remit en même-temps une boëte

» qui contenoit ſes diamans, ſon por

» trait, & une lettre écrite de ſa main :

» j'ai conſervé toujours avec le plus

» grand ſoin ce dépôt précieux, Sire, &

» je vais le remettre en vos auguſtes

29 IIla110S »).

En prononçant ces dernières paroles,

Brigitte tira de ſa poche la boëte d'Edwi

ge , dans laquelle on trouva tout ce

qu'elle avoit annoncé. Adine , reconnue

Princeſſe de Saxe, épouſa Mainfroi dont

elle fit le bonheur. Brigitte ne la quitta

pas, & mourut dans un âge fort avancé,

après avoir élevé ſes enfans, qui furent

la tige d'une longue ſuite de Héros & de

Rois. Adine & Mainfroi vécurent tou

jours heureux, & firent pendant long

temps l'ornement de la Cour de Pepin,

30
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qu'ils ne quittèrent que pour monter ſur

le Trône d'Ecoſſe, dont Mainfroi hérita

par la mort de ſon frère.

Par M. Willemain d'Abancourt.

*.

1 D V L L E.

S 1Lv1E aimoit Hylas, Hylas ainoit Silvie :

Un jour par les deſtins l'amoureux Paſtoureau

Fut appelé loin du hameau.

S'il en a pris mélancolie,

Autant en fit ſa douce amie ;

· Bienje le ſais : caché par un buiſſon,

Je l'ai vu toupirer ſur ſa peine ſecrette,

Et voici la triſte chanſon

Que diſoit alors la pauvrette :

Sur le penchant de ces côteaux

J'arrive dès l'aurore,

Et ne vois point ces feux ſi beaux

| Dont le ciel ſe coiore :

Ce que je vois, hélas !

" C'eſt l'abſence d'Hylas.

Je ne vois point mes doux agneaux

Paiſſant dans la prairie ;



42
MERCURE DE FRANCE.

Je n'apperçois point les barbeaux

Dont elle eſt ſi fleurie :

Ce que je vois, hélas !

C'eſt l'abſence d'Hylas.

Je ne vois point de ces ruiſſeaux

Couler les ondes claires,

Non plus que tous ces francs-moineaux,

Sautant dans la bruyere :

Ce que je vois, hélas !

C'eſt l'abſence d'Hylas.

Je ne vois ni cesarbriſſeaux,

Pleins des dons de Pomone,

Ni ces blonds épis en faiſceaux

Qu'aujourd'huil'on moiſſonne :

Ce que je vois, hélas !

C'eſt l'abſence d'Hylas.

Les Bergers, ſous ces frais ormeaux,

Amuſent les Bergeres ;

Je ne vois ni leurs jeux nouveaux,

Ni leurs danſes légeres :

Ce que je vois, hélas !

C'eſt l'abſence d'Hylas.

Voilà qu'ici des tourtereaux.

Suivent leurs tourterelles ;
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En contemplant ces vrais tableaux

De nos amours fideles,

Ce que je vois, hélas !

C'eſt l'abſence d'Hylas.

Ainſi d'une voix douce & tendre

Chantoit Silvie ; & moi, tout ému de l'entendre,

A l'inſtantje demande aux Dieux,

Par une priere touchante,

De rendre Hylas promptement à ſes vœuxt

Et pour être moi même heureux,

Deme donner une auſſi tendre Amante.

| Par Mlle Coſſon de la Creffonniere.

ſ-EEEEEEEEE-E2E -2EEEEEEEEEEEE

L E M A L A D E.

Fable.

L A peſte ſuccédoit à la guerre civile,

Et changeoit en déſert une ſuperbe ville,

Oü les morts depuis peu de temps

· Ne laiſſoient plus que des mourans.

On voyoit la ſœur & le frere,

A peine au ſortir du berceau,

Précéder le pere & la mere

Qui les ſuivaient dans le tombeau.2
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Les Prêtres ne pouvoient ſuffire

A conſoler les malheureux ,

Qui ſortant de ce monde affreux,

Craignoient de paſſer dans un pire.

Ce fut alors qu'un Capucin,

Faiſant ſa ronde un jour dans un hameau voiſin ,

Viſita par haſard une pauvre chaumiere :

Il y trouve un vieillard à ſon heure derniere,

En proie à la contagion

Qui déſoloit au loin toute la région.

Dès le premier coup-d'œil, le charitable Pere

Voit un ſpectacle qui confond ;

Les attributs de la miſere ,

Autour du lit du moribond...

Son lit, c'eſt une ſimple natte ;

Sa couverture, des haillons ;

Un vieux pot de terre, une jatte

A prendre de méchans bouillons :

Une hache avec une ſcie, .

Débris de ſa fortune, inſtrumens de ſa vie,

Pendoient aux murs depuis deux jours,

Et n'étoient plus d'aucun ſecours.

Le Pere à cet aſpect, compoſant ſon viſage :

| Mon bon ami, dit il , il faut prendre courage ;

Encore un peu de temps, vous ne ſouffrirez plus ,

Et les biens d'ici-bas vous ſeront ſuperflus :

Vous allez ſortir de ce monde,

Qui n'eſt rien, croyez-moi, qu'une priſon pro

fonde,
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Oü l'homme le plus fortuné

A bien peu de plaiſirs & des chagrins ſans nombre.

Heureux celui qui meure au moment qu'il eſt né !

Ce n'eſt qu'un ſonge que la vie,

Mais ſi pénible, quelquefois !

Si vous ſaviez comme on s'ennuie

Au Couvent même & chez les Rois ?

Eh mais ! pas tant, dit le bonhomme,

En élevant un peu la voix ;

Je ne ſais comment font les Rois,

Mais j'ai fait un aſlez bon ſomme;

Et je me ſuis fort bien trouvé

D'avoir auſſi long temps rêvé.

Je me ſouviens qu'en ma jeuneſſe

J'avois bien peu de peine & beaucoup de plaiſir,

Dont même encore en ma vieilleſle

Je chériſlois le ſouvenir.

Ma priſon me ſembloit fort bonne,

Et le ſoir, au matin m'y paroiſſoit égal.

On ne m'a jamais fait de mal,

Et je n'en ai fait à perſonne.

Les dehors de la pauvreté

N'ont jamais rebuté mon hôte ;

Je n'ai jamais rien emprunté,

Et jamais rien ne m'a fait faute.

Les outils que vous voyez là,

Me fourniſſoient le néceſſaire,

Quelquefois même par de là,
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Et je ſavois toujours qu'en faire.

J'ai joui de la liberté,

De la paix & de la ſanté.

Si c'eſt un ſonge que la vie,

Pourquoi voulez-vous qu'il ennuie ?

Je ne crois pas que Capucin

Ait jamais vu pareille fête.

- Celui- ci rêvant dans ſa tête,

Trouve dans ſon malade un bon ſens qui l'arrête.

Avec un mourant auſſi ſain,

Il ne peut trouver rien à dire,

Et c'eſt une choſe à décrire

Que l'embarras du Médecin.

A la fin toutefois il fallut ſe remettre;

Cependant, reprit-il, ſongez, mon cher enfant ;

Que vous n'avez plus qu'un inſtant,

Et qu'il eſt temps de vous ſoumettre

A Dieu qui vous appelie, & de faire un effort

Pour vous réſigner à la mort.

Sans effort, mon Révérend Pere,

Dit cet homine extraordinaire,

Ne ſais-je pas qu'il faut mourir

Au moment qu'on ne peut plus vivre ?

J'ai vu tous mes parens partir,

Et je vois bien qu'il faut les ſuivre.

Le Pere en moins de rien fut tiré d'embarras ;

Il achcva fon miniſtere,
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Et s'en revient au Monaſtere,

En répétant à chaque pas :

Je n'ai vu de ma vie une mort ſi facile !..

Oh! c'eſt apparemment, dit-il entre ſes dents,

Que les enfans ſont à la ville,

Et que les hommes ſont aux champs.

Par M. ***.

V E R S.

L'HoMMAGE DU CIToYEN.

Bºissrz, heureux Français ,

Un Monarque auguſte & ſage,

Quichaque jour encourage

Les talens par ſes bienfaits.

Sur les rives de la Seine

Brillent les talens enchanteurs ;

Paris rivale d'Athêne,

Sait enchaîner tous les cœurs.

Tantôt un Héros ſur la ſcene,

En m'amuſant vient m'arracher des pleurs ;

Tantôt le doux ſon de la lyre

Enivre & ſéduit mes ſens ;

Tranſporté d'un heureux délire,

Je me ſens agité de mille ſentimens :

Oui, c'eſt à toi que je dois mon ivreſſe,
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Aimable Roi que je ſers,

Sans tes bienfaits, ſans ta ſageſſe,

Tous ces tréſors nous ſeroient-ils ouverts ?

Par M. de Campagne, Sous-Lieut. au

- Régiment de Breſſe.

IMITATIoN en vers libres de l'Ode

d'Horace, Tyrrhena regum progenies,

&c.

DANs le réduit le plus aimable,

D'oü l'ennui n'approcha jamais,

Un repas frugal, un vin frais,

Cher Mécène aujourd'hui t'attendent à ma table.

Quitte, pour un moment, le faîte des grandeurs .

Ce ſuperbe éclat, ces honneurs,

Qui t'environnent à la ville ;

Et loin du bruit & des flatteurs,

Viens goûter ici les douceurs

D'une joie aimable & tranquille.

Sous le toît orgueilleux des Rois,

Les ſoucis font leur domicile ;

C'eſt dans les champs, c'eſt dans les bois

Que le plaiſir a fixé ſon aſyle.

Déjà le ſoleil de ſes traits

Embrâſe nos arides plaines ; … , ,

Le
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Le zéphir retient ſes haleines ;

Et le Berger, loin des guérêts,

Cherche la fraîcheur des fontaines,

Et l'ombre épaiſſe des forêts.

Ami *, dans ces rians boſquets,

Près de cette onde enchantereſſe,

Viens dans les bras de la pareſſe

Dépoſer l'ennui de la Cour ;

Et que Bacchus & la ſageſſe,

Charmant nos loiſirs tour-à-tour,

Ne ſouffrent pas que la triſteſſe

Oſe approcher de ce ſéjour.

Dans une nuit impénétrable

L'avenir eſt caché pour nous ;

Mais que le ſort lui ſoit contraire ou favorable,

Le ſage, au-deſſus de ſes coups,

Voit d'un eſprit inaltérable

· Ses careſſes & ſon courroux.

Au gré de ſon léger caprice,

La fortune éleve ou détruit ;

Jejouis de ſes dons tant qu'ellem'eſt propice ;

* Ceux qui me liſent pas Horaceen original, croiront

que c'eſt pour la meſure du vers que je me ſers du moe

Ami. Ils ne pourront pas comprendre qu'un Poëte, fils

d'un Affranchi, s'aviſe de parler ainſi âu premier Mis

niſtre du plus puiſſant Empire qui fut jamais

C
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Mais ſi la volage s'enfuit 2

Je me ris de ſon Inconſtance,

Et ferme dans l'adverſité,

Dans le ſein de ma pauvreté

Je rentre avec indifférence.

Que les vents en courroux déchaînés ſur les flots,

Troublent l'Empire de Neptune, -

Qu'ils briſent les mâts des vaiſleaux ;

Je ne crains pas que ma fortune

Faſſe nauffrage dans les eaux.

Tandis que de ſa plainte amere

L'Avare fatigue le ſort,

Aſſis dans ma barque légere,

Je gagne heureuſement le port.

Par M. de L. Lieutenant au Régim.

de Limoſin.

VERs à Mademoiſelle boz1cNr.

Paires aux paſſions la voix du ſentiment,

Et même à la pudeurdonner de nouveaux charmes;

Emouvoir, attendrir, faire couler nos larmes,

Doligny, mieux que toi, qui connois ce talent ?

La vertu ſous tes traits eſt ſage ſans rudeſſe,

Et l'amour dans ta bouche eſt tendre ſans foibleſſe.

Par M. Herou d'Agirone.
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LE-EO

, Pour le Portrait de M. le Comte DE

CoUTURELLE, Chambellan de LL. A.

S. E. P. & Chevalier de l'Ordre Royat

& Militaire de Saint Louis.

I. eſt né pour les arts, les vertus & la gloire :

Son eſprit eſt fécond en vers ingénieux ;

Son bras fut quelquefois l'appui de la victoire,

Et ſon cœuren tout temps le fut des malheureux.

Par un Abonnéau Mercure.

g-m-mmm-sºs

Sur l'Air du Comte Almaviva , dans le

Barbier de Séville.

J,uais d'aimer ſi je fais la folie,

Et que je ſois le maître de mon choix ;

Connois, Amour, celle qui ſous tes loix

Pourra fixer le deſtin de ma vie.

Je la voudrois moins belle que gentille,

Trop de fadeur ſuit de près la beauté ;

Yeux languiſſans peignent la volupté,

Joli minois du feu d'amour pétille.

C ij
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Je la voudrois de ſeize ans affligée,

Sans être Agnès ayant peu de deſirs,

Sans les chercher ſe livrant aux plaiſirs,

Par la gaieté tous les jours animée.

Je la voudrois ſans goût pour la parure,

Sans négliger le ſoin de ſes appas ;

Quelque peu d'art qui ns s'apperçoit pas,

Ajoute encore un prix à la nature.

Je la voudrois ſans avoir d'autre envie ,

D'autre deſir que celui de m'aimer :

Si cet objet, Amour, peut ſe trouver,

A l'adorer je pafierai la vie.

# 5 # ## # #

Explication des Enigmes & Logogryphes

du Mercure de Novembre.

L, mot de la première Enigme du

volume de Novembre eſt Chapitre; celui

de la ſeconde eſt la Mitre, qui étoit ori

ginairement une coëffure de femme ;

mitre d'Evêque, d'Abbé : les Cardinaux

portoient des mitres avant que de porter

, un chapeau, qui leur fut accordé en

1 245 au Concile de Lyon. Les Comtes
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de Lyon portent des mitres dans leur

Egliſe. Les Papes ont accordé à quelques

Chanoines de Métropole & de Cathé

| drale, le privilege de porter la mitre. Il

y a des Tréſoriers de Chapitre & des

premiers Dignitaires qui portent la mitre.

Le Pape a quatre mitres plus ou moins

précieuſes, ſelon la ſolennité des fêtes.

Les bonnets de grenadier & même des

ſoldats dans les Troupes étrangères, par -

ticulièrement dans celles de l'Electeur

Palatin , ſont de véritables mitres. A

Straſbourg, & dans quelques Villes d'Al

lemagne, on promène les filles de mau

vaiſe vie, coëffées d'une mitre de papier.

Dans le pays de Voſge, en Lorraine,

les Bourreaux portent des mitres. En Nor

mandie, mitre ſignifie Bourreau : le Peu

ple appelle le Bourreau mon doux mitre.

On appeloit mitre le bonnet qui eſt au

deſſous de la couronne de l'Empereur &

de quelques autres Souverains : en Alle

magne , pluſieurs Maiſons portent la

mitre en cimier, pour montrer qu'ils ſont

advoués ou feudataires des anciennesAb

bayes : la mitre des patiens qu'on exécute

par jugement de l'Inquiſition : les Nor

mands mirent une mitre ſur la tête de la

Pucelle d'Orléans,ſur laquelle ils avoienr

- Ciij
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écrit, lorſqu'ils la firent brûler le 3o Mai

143 1 : Hérétique, Relapſe, Apoſtate, Ido

lâtre. Le mot de la troiſième Enigme eſt

le Soufflet. L'explication du premier Lo

gogryphe eſt Piſtoles, dans lequel ſe

trouve Pilote, ſel, Iſles, lit, Pôle,pois,

ſole, lote, ſot, Piſe, pot, poil, os, ſi,

ſol, piſte. Le ſecond eſt Papillon, dans

lequel ſe trouve le Dieu Pan , le Lion,

conſtellation ;paon, ail, api, pain. -

É N I G M E.

Toi , qui plus d'une fois maudis monexiſtence,

A mechercher ici tu n'as rien à riſquer :

Pour m'éviter ailleurs, écoutes la prudence

Et ta fatale expérience.

De cet avis au moins ne vas pas te piquer,

Car mon deſſein n'eſt pas de te faire une offenſe.

Bref, mécontent ou non , veux-tu t'alambiquer !

Lis, cherches; me trouver ſera ta récompenſe.

Je ſuis dans tous les temps ; on m'annonce en tous

lieux ; -

Et toujours précédé d'un titre glorieux,

J'habite les cités, les bougs & les villages

*
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Je ſuis toujours le même en mon acoûtrement.

Je plais aſſez à tous les âges.

Quoique ſouvent très-faux, on me trouve cou

lant ;

On me place en un lieu : je ne dis mot, j'y reſte ;

Je ſuis toujours béant.J'avale ſans apprêts

Une matiere indigeſte,

Que je rends & reçois quelques momens après.

Je travaille ſans goût; le deſtin trop funeſte,

En naiſſant m'abandonne aux enfans du loiſir ;

Tantôt je ſers Plutus & tantôt le plaiſir ;

Eſclave du premier, dans mes gouſſets abonde

D'or & d'argent une mine féconde ;

De métaux monnoyés je parois tout brillant ;

Lors, près de moi ſe forme un rempart ambulant,

Qui, tranquille un moment, bientôt ſe meut,

- s'élance,
-

M'accable & me maltraite avecque violence ;

Pour me venger, du moins, que n'ai-je le pouvoir

D'abſorber les tréſors qu'en moi l'on fait pleuvoirt

Souvent je duperois des artiſans de dupes ;

Mais Plutus m'a cédé; toi, plaiſir, tu m'occupes :

Les biens ſont diſparus ; il ne me reſte rien

Que mon ſalaire, échu de droit à mon ſoutien.

Je reçois rarement les faveurs d'une belle,

Etjamais l'intérêt ne me brouille avecelle.

ParM. Lap. fils, de Lyon.

Civ
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g a

A Ly T R E.

· · · · · · · ·

CuAssrvr adroit, même au cœur de la ville,

Voilà quel eſt mon principat métier ; -

Plus je te détruis de gibier,

Leéteur, plus je me rends utile :

L'hiver, l'été, l'automne & le printemps,

Je ſuis fourré dans tous les temps,

: Et je n'en ſuis pas moins agile : ，· C'eſt preſque toujours engrondant : •

Que j'aborde & je fais careſſe,

Même en amour ; l'objet de ma tendreſſe -

, Alieu de redouter ma dent. .. |

| Pans la gaieté l'on me trouve charmant ; '

Mais quand quelque choſe m'irrite,

on voit alors groſſir ma ſuite, º : º

| Et ſe donner du mouvement. . ' .

Bref, voici le plus étonnant, #-

Quand la nuit a tendu ſes voiles,

| Dans le cachot le plus obſcur,

- Viens me flatter, & ſois bien ſûr , ,

Que tu pourras voir des étoiles. -

· Par M. d Aviſ .# - | -- •.
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ſ-mmm-mam-mEmE-

A v T R E.

· J, ſuis enfant de la gaieté,

Et pourtant j'ai l'ennui pour pere ;

Ami Lecteur, dans ce myſtere,

Tu trouveras la vérité. -

' C'eſt bien paraventure

· Si je ſuis maſculin :

Carj'ai des freres, je te jure,

Qui ſont du ſexe féminin.

De toi je tiens mon exiſtence,

Et je te fais la loi ; : .

Je te commande en Roi, ， , , :

Tu m'obéis ſans réſiſtance. s .

| Duſſes tu m'accuſer

De ſottilége ou de magie,

Sache que contre ton envie

Je puis te contraindre à danſer,

Chanter, courir, parler, te taire,

Que ſais-je ? mais il faut finir :

Cherche ; ce n'eſt petite affaite

Que de me découvrir.

- !
-

Cy
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L O G O G R Y P H E.

Diru , ſans doute, pour l'homme a fait les

élémens ;

L'Océan n'eſt pour lui qu'une foible barriere :

Il dévoile des cieux les ſecrets mouvemens ;

L'homme commande à la nature entiere :

Il aſſouplit le fer, taille les diamans,

File l'or & le plie à ſes goûts différens.

D'une puiſſante main m'arracbant à ma mere,

Il va faire de moi ſes Dieux ou leur tonnerre ;

C'eſt par moi qu'il aſſemble un peuple de croyans ;

C'eſt par moi qu'il abat les plus fiers combattans.

Je puis auſſi des Rois éterniſer la gloire,

Et de leurs traits chéris conſerver la mémoire.

Pour parvenir, hélas ! à ces emplois brillans,

Je fus ſouvent en proie à des feux dévorans !

J'ai ſubi mainte épreuve avant de pouvoir plaire :

Il m'a fallu plier, ſemblable aux Courtiſans,

Aux volontés d'autrui mon altier caractere.

Ce début ampoulé vous intrigue , Lecteur ?

Vîte, décompoſons mon être,

Bientôt vous m'allez reconnoître.

Je vous offre d'abord la moitié du bonheur ;

Un métal précieux, objet de votre envie,
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Un nombre : un vêtement ; un Prêtre de l'Aſie ;

Ce qui fixe les droits entre chaque Seigneur ;

Jn mot des plus connus dans la géographie ;

Je pourrois au beſoin vous montrer une fleur ;

Et ce qui ſaute aux yeux de maint & maint viſage,

| Et que nous portons tous.... En faut-il davantage ?

Ce qui de rouge empreint vous annonce un

buveur, - -

Ce que deſſous vos yeux vous voyez,cher Lecteur.

Par M. de W. C. A. M. au R, R P. C.

REEEEEEEEEEEEEEEEEEEEERREEEEEEF-EN

A U7 T R E.

- Sovvrsr, mon cher Lecteur, j'ai charmé vos

- loiſirs,

Souvent j'ai prolongé vos veilles.

*: Sans cœur, j'enchante vos oreilles ;

Sans chef, je peins Bacchus fatigué de plaiſirs.

Par le même.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Mémoires concernant l'hiſtoire, les ſcien

ces, les arts, les mœurs , les uſages,

&c. des Chinois ; par les Miſſionnaires

de Pékin.Tome premier, in-4°. Prix

8 liv. 1 2 ſ. br. & 12 l. rel. A Paris ,

chez Nyon, Lib. rue St Jean-de-Beau

vais, vis-à-vis le Collége.

Le recueil des Mémoires de la Chine,

qu'on préſente au Public, ſur différens

objets qui intéreſſent les ſciences & les

arts, eſt , nous dit l'Editeur dans la Pré

face de ce premier volume, le fruit d'une

correſpondance qu'on entretient depuis

dix ans avec les Miſſionnaires de la Chi

ne, & avec deux Chinois que l'envie de

ſe rendre utiles à leur patrie en fit ſortir

à l'âge de dix-neuf ans, pour apprendre

en France les langues & les ſciences de

l'Europe. Ils y apprirent le françois, le

latin, y étudièrent les humanités, la

philoſophie, & c. Leurs études étoient

déjà fort avancées, lorſque les événe

mens qui firent aſſez de bruit en 1763 ,
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· les obligèrent de ſortir de la maiſon où

ils étoient, & de chercher ailleurs un

aſyle & des ſecours. Le Supérieur de la

Miſſion de Saint Lazare les reçut avec

amitié, en attendant qu'on eut rendu

compte au Roi de leur ſituation. Sa Ma

jeſté leur accorda une penſion qui leur

fournit les moyens de continuer leurs

études : elles ſe trouverent finies au com

mencement de 1764. Le deſir de revoir

leur patrie, les détermina alors à deman

der leur paſſage ſur les vaiſſeaux de la

Compagnie des Indes , qui devoient

mettre à la voile; il leur fut accordé.

Mais il parut que ce ſeroit rendre un

ſervice à l'Etat que de prolonger le ſéjour

de ces Etrangers en France, au moins

pendant une année, qui ſeroit employée

à leur faire parcourir ce que nos arts ont

de plus facile à ſaiſir & de plus intéreſ

ſant ; afin que de retour en Chine, ils

puſſent comparer ceux qui fleuriſſent dans

cet Empire, en obferver les différences

avec les nôtres, & entretenir avec nous

une correſpondance , qui deviendroit

avantageufe réciproquement aux deux

Nations. Ce projet fut accepté par les

deux Chinois; & en conſéquence deux

Membres de l'Académie Royale des
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Sciences, MM. Briſſon & Cadet, furent

chargés, i'un, de leur faire des expériences

de phyſique; l'autre de les inſtruire des

principes de la chimie, & de leur don

ner des leçons de pratique dans cet art.

Les progrès des deux Elèves étennèrent

leut s Maîtres : ils ſaiſiſſoient facilement

l'explication des phénomènes de la na

ture ; & leur dextérité ſingulière dans

les manipulations de la chimie, ſurpre

noit l'Artifte qui travailloit avec eux. On

crut enfuite qu'il étoit important de leur

faire prendre quelque teinture de deſſein

& de l'art de graver ; puiſque dans l'éloi

gnement d'une correſpondance auſſi in

téreſſante que celle dont on jetoit les

fondemens, le deſſein d'une machine,

d'un métier d'étoffe , d'un inſtrument ,

d'une plante , devoit ſuppléer ce qui

manque aux deſcriptions les plus dé

taillées, & les ſurpaſſer infiniment. Au

bout de quelques mois, ils furent l'un &

l'autre en état de graver eux mêmes, à

l'eau fotre, des voes de payſages chi

nois. On jugea auſſi convenable de les

faire voyager dans nos Provinces méri

dionales. lls partirent pour Lyon, bien

recommandés, & y prirent connoiſſance

des manufactures.d'étoffes de ſoie, d'or
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& d'argent. C étoit la ſaiſon de la récolte

des ſoies ; ils paſlerent en Dauphiné, où

ils virent les opérations les plus eſſen

tielles de l'art de tirer la ſoie des cocons.

De là , ils ſe rendirent à Saint-Etienne

en Forez, où ils apprirent tout ce qu'on

peut ſavoir , en peu de jours, ſur la fa -

brication des armes à feu , & virent la

trembe & l'emploi de l'aciet. De retour

à Paris, ils ne leur reſtoit plus que quel

ques leçons à prendre de l'art d'imprimer.

lls s'eſſayèrent ſur une petite Imprimerie

portative, qui faiſoit partie des préſens

· que le Roi joignoit à ſes bienfaits. Le

moment de partir arriva : ils employè

rent les derniers inſtans de leur ſéjour à

mettre en ordre & à revoir les journaux

qu'ils avoient tenus exachement pendant

leur voyage. On leur remit des mémoires

& des queſtions ſur tous les objets dont

on deſiroit d'avoir des éclairciſſemens.

Enfin ils partirent pour l'Orient, où ils

s'embarquèrent au mois de Décembre

1765, emportant l'eſtime & l'amitié de

tous ceux qui les avoient connus. Arrivés

en Chine, ils y ont été accueillis par

nos Miſſionnaires, qui ſe ſont en même

temps portés avec le plus grand zèle aux

travaux. longs & pénibles qu'exigeoienr
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les inſtructions dont les deux Chinois

étoient porteurs ; & depuis 1766 , ils

n'ont pas laiſſé paſſer une ſeule année

ſans envoyer quelques mémoires pour

ſervir de réponſe à ceux qu'on leur avoit

remis, ou aux queſtions dont on peut

dire qu'on les avoit accablés. On a déjà

donné au Public, en 1772 , l'art mili

taire des Chinois avec figures , im

primé chez Didot ; un petit traité de la

conſervation des grains, avec des figures

très bien deſſinées; il fait le ſixième cha

pitre du traité de la mouture économi

que, imprimé chez Simon, in-4°. qui

vient de paroître. Comme le nombre de

ces mémoires eſt devenu aſſez conſidé

rable, & qu'on en attend chaque année

de nouveaux, on a cru qu'il ſeroit utile

de les raſſembler ſous un même titre, &

de donner au Public ceux qu'on a & ceux

qui arriveront, ſans autre ordre que celui

de leur arrivée, & ſans diſtinguer les

genres, comme cela ſe pratique dans les

mémoires de nos Académies.

Le premier volume de cette collection

préſente d'abord un mémoire aſſez étendu

ſur l'antiquité de la Nation Chinoiſe. La

queſtion ſur l'origine de cette Nation,

que quelques Savans avoient prétendu
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n'être qu'une Colonie d'Egypte, s'étoit

renouvelée en France pendant le ſéjour

de nos deux Chinois. Les partiſans de ce

fyſtême ſe fondoient ſur une reſſem

blance qu'ils appercevoient dans l'an

cienne écriture chinoiſe & dans celle des

Egyptiens. Nos Chinois eurent des en

tretiens à ce ſujet avec M. de Guignes,

de l'Académie des Belles - Lettres , &

avec M. des Hauterayes, Interprête du

Roi , Profeſſeur en langue orientale au

Collége Royal. L'un & l'autre étoient

d'un avis oppofé ſur cette queſtion ; mais

· nos Chinois n'étoient pas en état de pren

dre aucun parti ; il ne leur reſtoit pas,

depuis neuf ans qu'ils avoient quitté leur

patrie , des notions aſſez préciſes de

l'écriture chinoiſe, pour en juger avec

exactitude. Ils parurent dans leurs premiè

res dépêches, après leur retour en Chine,

approuver le ſyſtême de M. de Guignes,

croyant en trouver la preuve dans la com

paraiſon qu'ils firent des extraits que M.

de Guignes leur avoit remis de l'écriture

égyptienne , avec quelques morceaux

d'ancienne écriture chinoiſe, qu'ils eu

rent occaſion d'examiner. Mais revenus

ſur leurs pas , ils ont, de concert avec

nos Miſſionnaires, rédigé le mémoire en
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queftion, qui développe leur ſentiment

d'une manière ſenſible, & détruit la pre

mière opinion. Ce bon mémoire eſt di

viſé en deux parties. Le Miſſionnaire

Chinois, le Père Ko, qui l'a rédigé, ne

peut s'empêcher de marquer d'abord ſon

étonnement de ce qu'en Europe des Sa

vans, qui avoient tant d'utiles recherches à

faire ſur l'hiſtoire certaine de leur patrie ,

l'ayent laiſſée éparſe & enſevclie dans

les anciens monumens , pour s'appli

quer avec un ſoin infatigable à épuiſer

juſqu'aux plus petits détaiis des fables an

tiqaes & des romans des Nations étran

gères.

Les Chinois n'ont jamais eu ce goût

d'érudition ; & quelque intéreſſans que

ſoient pcur eux les événemens qui fixent

les premières époques de leur monarchie,

la génération préſente en eſt ſi peu tou

| chée, qu'elle daigne à peine lever ſes

regards vers la haute antiquité. Le Père

Ko entre dans quelques détails qui en

font ſentir la raiſon. « Notre gouverne

» ment, dit il, a toujours voulu avoir

» des Savans & des ſciences, depuis plus

» de trente ſiècles, mais à ſa manière &

» ſelon les vues de ſa politique; c'eſt à

» dire, pour conſerver dans l'Empire la
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» pureté de l'enſeignement public, pout

» maintenir les règles de la morale, pour

» fixer les découvertes des arts de beſoin

» ou utiles, pour élever la jeuneſſe dans

» la connoiſſance & la pratique de ſes

» devoirs, enfin pour diſtinguer dans la

» foule, ceux qui ont des talens pour

• les affaires, & tenir occupés ceux qui

» n'ont que de l'eſptit. En vertu de cette

» façon de penſer, qui a préſidé à toutes

» les loix qui concernent les ſciences &

» les Savans, il faut que toutes les études

» des écoles, tous les examens qui con

» duiſent aux degrés, toutes les récom

» penſes qui entouragent ou illuſtrent

• les talens, ſe rapportent à la fin qu'on

» s'eſt propoſée Dès-là les petites Villes

» ne peuvent admettre qu'un certain

» nombre d'étudians au premier degré de

» la littérature ; les Capitales des Pro

» vinces ont ſeules le droit d'accorder le

» ſecond degré à un aſſez petit nombre

» de Bacheliers ; & il n'appartient qu'à

» la Capitale de l'Empire d'élever au

• Doctorat, & encore de trois ans en

» trois ans. Autant le Gouvernement eſt

» attentif à applanir & à ſemer de ré

» compenſes le chemin qui conduit aux

» connoiſſances qu'il veutétendre oucons
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» ſerver, autant il laiſſe croître d'épines

» dans ceux qui mènent vers celles qu'il

» dédaigne ou qu'il rejette. Notre Mi

» niſtère n'a d'autre cri que le bien public;

» il ne veut que les Gens de lettres dont

» il a beſoin pour la choſe publique, &

» les plus beaux Génies n'attirent ſes re

» gards qu'autant qu'ils ſe rendent utiles :

» il§ ſingulier à cet égard, que tan

* dis qu'il fait nommer dans toutes les

» gazettes un ſimple ſoldat qui a reçu des

» bleſſures à la guerre, il ne permettroit

» pas de dire un mot en cent ans ſur

» mille faiſeurs de ſyſtêmes. Le ſavoir

» & le talent ne ſont que des mots pour

» lui, quand l'Etat n'en retire aucune

» utilité réelle ».

» Les ſciences ont ici une athmofphère

» beaucoup plus étroite qu'en Europe,

» & la Nation en générale ne s'intéreſſe

» guère à ce qui s'y paſſe. Point de jour

» naux littéraires, point de papiers pu

' » blics qui annoncent les Ouvrages des

» Savans & leurs ſuccès. La gazette de

» l'Empire ne parle que des grandes com

» pilations, des éditions, ou nouveaux

» livres dont la Cour a chargé les Lettrés

» du Collége Impérial. Les femmes ſont

• fermées dans leur appartement, où
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» elles ne voient que leurs époux, leurs

» enfans, & par fois quelques amies.

» Elles ſont auſſi peu curieuſes de litté

» rature & d'hiſtoire, que celles d'Europe

» de morale & d'algèbre : leur domeſ

tique eſt leur Univers. Plus elles s'oc

» cupent à bien gouverner, plus elles

» ſont heureuſes & eſtimées. On aime

» roit preſqu'autant leur voir prendre un

» ſabre qu'un pinceau *. Pour leur en

» ôter l'envie, on ne leur apprend pas

» même à lire. Il en eſt de même des

» Artiſans, des Marchands, des Domeſ

» tiques, & de preſque tous les Citoyens

» qui ne ſont pas lettrés ou dans les em

» plois. On feroit vingt journées de che

» min dans nos plus belles Provinces,

» ſans trouver un homme du Peuple qui

» ſût parler philoſophie, ou diſcourir ſur

»
l'adminiſtration des finances , ſur le

» meilleur plan d'éducation, &c. Les

» Mandarins de robe & ceux d'épée paſ

» ſent leur vie à faire leurs emplois : ils

» n'ont pas le loiſir de lire des brochu

» res, & encore moins d'en compoſer

» eux mêmes. On en ſera moins ſurpris

>

* On ſait que les Chinois écrivent avec un

pinceau-
- -
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» pour les premiers, ſi on fait attention

» que quoique leurs emplois réuniſſent

» la geſtion des affaires & l'adminiſtra

» tion de la juſtice, ils ſont en beaucoup

» plus petit nombre, proportion gardée,

» que dans aucun Royaume de l'Europe.

» Leursoccupations ſont trop eſſentielles,

» trop multipliées & trop continuelles,

» pour qu'ils puiſſent ſuivre les événe

» mens de notre monde littéraire. Le

» glaive du Prince n'eſt ſuſpendu ſur leur

» tête que par un cheveu ; ils ont beſoin

» de tout lenr loiſir & de toutes leurs

» réflexions, pour éviter des négligences

» qui les perdroient. Puis les cérémonies

» de l'Empire, les étiquettes du cérémo

» nial, les devoirs de la politeſſe , le

» ſoin de leur domeſtique, le paſſage des

» étrangers, les voyages qu'ils ſont obli

» gés de faire à la Cour, les tiennent en

» haleine d'un hiver à l'autre. Quant aux

» Mandarins de guerre, leurs livres ſont

» leurs armes, leurs ſoldats & leurs poſ

» tes. Voici ce qui eſt plus étonnant : à

» Pékin même, ce qui n'a trait qu'aux

» ſciences n'eſt pas un objet : la Cour,

» les affaires & le commerce abſorbent

» tout. Le plébiſciſme littéraire y eſt

» auſſi inconnu que dans les Provinces.
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» Nos Lettrés même ſont tellement ſub

» jugués par le ton du Gouvernement,

» qu'ils laiſſent jouer des Pièces qui ont

» plus de mille ans, & ne ſongent pas à

» en rajeunir le ſtyle ſuranné.

» La gloire des ſuccès littéraires de

» vient en Europe une gloire nationale ;

» les Savans, les Beaux-Eſprits, les Hom

» mes de génie ſe ſuivent & ſe meſurent

» des yeux d'un Royaume à l'autre. Les

» Nations ſont auſſi flattées de la ſupé

» riorité des talens que de celle des ar

» mes. Notre Chine eſt privée de ces

» avantages : elle n'a autour d'elle que

• des Barbares. Il eſt vrai qu'étant auſſi

» grande & auſſi peuplée que l'Europe,

» il lui ſeroit facile de trouver dans ſon

» ſein toutes les reſſources de l'émulation.

» Ses Provinces ont été des Royaumes :

» elle pourroit les mettre aux priſes les

» unes avec les autres; la politique du

» Gouvernement s'y oppoſe. Les annales

» à la main, elle prouve que la rivalité

des talens corrompit l'ancienne dec

trine ſous la dynaſtie des Tcheou, en

» fanta mille erreurs, ſema l'eſprit de

» révolte, & changea en problêmes les

» vérités les plus utiles & les devoirs les

· » plus eſſentiels. A l'en croire, il ne

:
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» faut autoriſer dans les Gens de lettres

» que l'émulation des ſervices, Auſſi ,

» bien loin de mettre les premiers Let

» trés en concurrence les uns avec les

» autres, elle les force de travailler à

» frais communs aux Ouvrages dont elle

» les charge ». Le Père Ko entre encore

dans quelques autres détails qui, en nous

préſentant un tableau intéreſſant de la

poſition des Gens de lettres en Chine,

nous font connoître toutes les raiſons qui

ont dû les détourner de l'étude de l'anti

quité. Il nous donne enſuite une courte

notice des monumens & des livres an

ciens qui ont échappé au naufrage des

temps, Il fait connoître les Hiſtoriens

poſtérieurs qui ont écrit l'hiſtoire des

premiers temps, & nous entretient des

temps fabuleux par où des Ecrivains ont

voulu faire remonter l'hiſtoire des Chi

nois juſqu'à la création du monde. Enfin

il examine à quel temps à-peu-près on

peut fixer la fondation de la monarchie

Chinoiſe, & le commencement de l'hiſ

toire des Chinois. Ce dernier article,

dont les autres ne doivent être regardés

que comme les préliminaires, remplit la

ſeconde partie.

Les recherches, l'érudition & la cri

: - tique
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tique de la plupart des Hiſtoriens, ont

échoué contre la vanité de s'illuſtret en

flattant l'orgueil de leur Nation par une

haute antiquité. Ils ont mieux aimé dé

buter par des fables obſcures & ridicules

pour reculer cette antiquité, que de ſa

crifier un petit nombre d'années. Le Père

Ko eſt bien éloigné de les imiter, & de

ſuppléer aux faits par des prodiges & des

conjectures. Ce ſavant Miſſionnaire »

après avoir, dans la première partie de

ſon mémoire, établi l'authenticité & l'au

torité du Chou-King, le plus précieux,

le plus ancien , & le plus reſpectable

monument de l'antiquité§ , s'ap

puie ſur ce monument pour faire voir

que c'eſt à l'Empereur Yao que com

mence l'hiſtoire authentique des Chinois.

Ce Prince, qui eſt le premier Monarque

dont il ſoit parlé dans le Chou King,

régnoit en Chine environ deux mille ans

avant notre ère chrétienne. Tout ce que

les Hiſtoriens racontent des livres anté

térieurs à Yao, eſt un tiſſu de fables ;

-mais depuis ce Prince, l'hiſtoire parle le

langage de la vérité. Qui oſeroit le nier ?

« Pour nous, ajoute l'Auteur du Mé

» moire, qui connoiſſons les défiances

» de l'Europe ſur tout ce qui vient des
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» pays étrangers, autrement que par la

» Grèce & le Latium, nous lentons à

» merveille qu'il faut ici des raiſons, des

» preuves & des détails aux Savans. Cela

» ne ſera pas difficile; & quelque reſpect

» que nous ayons pour les lumières des

» Savans de l'Europe, quelque défiance

» que nous ayons des nôtres, nous leur

» demandons pour toute grâce de voir

» s'ils pourroient fournir, pour ce qu'ils

» débitent ſur les Babyloniens, les Aſſy

» riens, les Egyptiens, les Phéniciens &

» les Grecs, des particularités auſſi con

» cluantes que celles que nous allons leur

» préſenter ». Le Père Ko, pour mieux

ſe placer au point de vue des Savans de

l'Europe & rapprocher d'eux la Chine ,

examine ſucceſſivement la géographie ,

le gouvernement, les mœurs, la popu

lation, les ſciences & la religion des

temps de Yao, de Chun & d'Yu, ſes

ſucceſſeurs, telles que les repréſentent le

Chou-King & les autres anciens livres

chinois. Si ces différens articles concou

rent également à montrer que le règne

de ces trois Princes fut en quelque ſorte

l'enfance de la Monarchie Chinoiſe &

de la Nation ; ſi tout y annonce, comme

on eſt obligé de l'avouer, un Peuple nou
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veau & un Empire qui n'a pas encore

pris ſa conſiſtance, il eſt évident qu'on

, ne peut pas faire remonter l'origine de

la Nation Chinoiſe beaucoup au-delà de

Yao. Les premiers chapitres du Chou

King ſont le centre & le point d'appui

de cette diſcuſſion ; mais l'Auteur fait

auſſi uſage d'autres livres. « Il faut choiſir

» les pierres pour paver le chemin & en

» conſtruire les ponts, dit un ancien Aue

» teur Chinois; mais tout, juſqu'aux dé

» combres, eſt bon pour les applanir ».

Cet excellent mémoire préſente ſur

l'origine des Chinois, leurs caractères,

leurs livres, leurs Hiſtoriens, &c. des

connoiſſances, des faits & des détails

d'autant plus intéreſſans, qu'ils ont été

puiſés dans les ſources mêmes, & traités

par un Savant qui a porté dans toutes ſes

recherches le flambeau de la critique & de

l'érudition.Qui pourroitrefuſer à ceSavant

le droit de ſe moquer un peu de la partie

de l'Hiſtoire générale des Voyages qui con

cerne la Chine ? Il regarde ce qui eſt dit

dans cette compilation, comme un chaos

& une eſpèce d'amphigouri. Ce que des

Hiſtoriens compilateurs nous racontent

des Egyptiens & des autres anciens Peu

ples, mérite-t-il plus deº# Car

- 1)
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enfin, les mémoires ſur leſquels ces Sa

vans travaillent, ſont aſſurément moins

clairs, moins détaillés, moins nombreux

& moins authentiques que ceux qu'avoit

en main le Rédacteur de l'Hiſtoire géné

rale des Voyages.Si cependant ce Rédac

teur n'a pu éviter des erreurs ſans nome

bre, & de nous donner bien des fables

pour des vérités, ne doit-on pas ſe méfier

un peu des recherches de nos Erudits

dans les matières ſur tout, qui,demandant

de la diſcuſſion & du choix, exigent de

celui qui les traite , des connoiſſances

pratiques & de détail ?

, Ce mémoire ſur l'antiquité desChinois

eſt ſuivi d'une lettre du Père Amiot ſur

les caractères chinois. Cette lettre a été

imprimée pour la première fois à Bruxel

les en 1765 , avec les inſcriptions chi

noiſes des différens âges qui l'accom

pagnent. Comme elle eſt devenue rare,

cn a cru devoir rendre aux Savans le ſer

vice de la faire réimprimer dans ce re

cneil. C'eſt le ſecond morceau de ce pre

rnier volume.

Le troiſième morceau eſt l'explication

d'un monument en vers chinois, com

poſé par l'Empereur Kien Long, actuel

le#sent régnant, pour conſtater à la poſté,
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rité la conquête du Royaume des Eleuths,

faite vers 1757. Le Père Amiot a ajouté

quelques notes utiles à la traduction de

ce morceau, qui eſt auſſi un monument

du génie de ce Prince, qui réunit les

talens de l'homme de lettres & la ſcience

du gouvernement. Le portrait de cet Em°

pereur décore le frontiſpiee du premier

volume de cette collection. Il a été deſ

ſiné d'après nature, par le P. Panzi, &

gravé en France par le ſieur Martinet.

Nous croyons devoir rappeler ici à nos

Lecteurs que cet Empereur a fait deſſiner

toutes ſes campagnes par les Miſſionnai

res, & a voulu quelles fuſſent gravées

en France par les plus célèbres Artiſtes.

Ces gravures ont été vues à Paris dans

le Sallon du Louvre, & elles ont été en

voyées en Chine, il y a environ trois

ans, au nombre de ſeize planches.

Le quatrième morceau de ce recueil

eſt le monument que le même Empereur

Kein Long vient de faire élever pour

conſacrer à la poſtérité le mémorable

événement de l'émigration des Tour

gouths en 1771 , leſquels, au nombre de

cinq cents mille, ont quitté les bords de

la Mer Caſpienne & les rives du Volga,

pour aller ſe ranger ſous la domination

· de l'Empereur de la Chine.

" Diij
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Enfin, le volume eſt terminé par la

traduction de deux Ouvrages anciens,

intitulés : l'un, Ta Hio, ou la Grande

Science; l'autre, Tſong-Fong, ou le Juſte

Milieu, avec un préface & des notes.

Chaque Nation a ſa politique; celle des

Chinois a toujours été de favoriſer ce

qui peut conſacrer la piété filiale, comme

on peut le voir dans les livres canoniques

dont les Miſſionnaires nous donnent ici

la traduction. Des Empereurs récompen

ſent les grands Miniſtres, les grands Gé

néraux, &c. en anobliſſant leurs ancê

tres. Les fondateurs de nouvelles Dynaſ

ties en font de même pour les leurs.v

N'euſſent-ils été que des Citoyens obſ

curs, ils leur décernent les titres les plus

auguſtes, ornent magnifiquement leurs

mauſolées, & font comme refluer ſur

eux toute leur grandeur & leur gloire.

Indépendamment de ces exemples de

reſpeét pour ſes ancêtres, ces livres an

ciens ſont remplis de maximes & de

réflexions les plus propres à développer

dans le cœur de l'homme les tendres ſen

timens qu'il tient de la nature, & qui le

portent, quand il n'eſt pas dominé par les

paſſions, à ce que la piété filiale, l'amour

fraternel, la bienfaiſance ont de plus tou
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chant & de plus aimable. Ces deux livres

de morale peuvent encore être regardés

comme le cathéchiſme des Souverains,

Les inſtructions qu'ils contiennent, ten

dent toutes à nous faire voir que le gou

vernement paternel, dont les Empereurs

de la Chine ſe ſont rarement écartés ,

eſt celui qui produit le plus ſûrement

le bonheur des Peuples & la vraie gloire

des Mçnarques.

L'Editeur de ce premier volume deMé

moires ſur les Chinois nous annonce, pot 1

les volumes ſuivans, de nouveaux éclair

ciſſemens ou de nouvelles preuvesrelatives

à l'antiquité & l'origine des Chinois;des

mémoires ſur la petite vérole, ſur quel

ques parties de la police chinoiſe, ſur les

arts utiles, ſur des objets d'hiſtoire natu

relle, comme les abeilles, les vers à ſoie

de différentes eſpèces, ſur le bambou, le

cotonier, &c. ſur des plantes& des fleurs

particulières à la Chine. Il a des notices

ſur les pierres rares, ſur les pierres ſo

nores, & c. ; il a auſſi les portraits ou

vies abrégées des Chinois illuſtres, Em

pereurs , Généraux d'armée , Philoſo

phes, Légiſlateurs, Poëtes, & c. par le

Père Amiot, depuis l'origine de la Na

tion Chinoiſe juſqu'au dixième fiècle ,

D iv
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& dont on attend le reſte incetlamment ;

«ar 1l n'eſt point d'année qui n'apporte

ſon tribut. Cette correſpondance va rap

procher la Chine del'Europe. Elle ne peut

manquer d'intéreſſer les Gens de lettres,

les Savans, les Philoſophes. La Chine ,

pour nous ſervir ici de l'expreſſion du

Père Atniot , eſt le Pérou & le Potoſi de

la République des Lettres. Mais pour

porter les ſavans Miſſionnaires à exploi

ter des mines fort difficiles à fouiller ,

ayons égard à leur poſition dans un pays

tel que la Chine, poſition dont on ne

peut avoir d'idée en Europe; témoignons

toute la reconnoiſſance due à leurs tra

vaux, & cherchons plutôt à profiter de

leurs veilles qu'à les chicaner, s'il leur

arrive de varier entre-eux ſur quelques

faits. « Si vous voulez qu'un chou pom

» me, dit le proverbe chinois, ne lui

» ôtez pas le cœur ».

Lettre d'un Amateur de l'Opéra à M.

de ***, dont la tranquille habitude eſt

d'attendre les événemens pour juget

, du mérite des projets. Brochure in-8°.

A Paris, chez Couturier père, Impri

meur-Libraire, aux Galeries du Lou

VIG,

-，
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Un célebre Ecrivain avoit coutume ,

avant de livrer ſes Ouvrages à l'impreſ

ſion, de les lire devant un certain nom

bre de perſonnes; c'eſt ce qu'il appeloit

eſſayer ſes Livres.L'Auteur de la Lettre que

nousannonçons, voudroit que l'on eſſayât

pareillement les Opéra avant de†
les dépenſes néceſſaires pour la repréſen

tation, dépenſes ſouvent très-conſidéra

bles, & dont il ne réſulte quelquefois

que de l'ennui pour le Public. Mais les

répétitions qui ſe font des Opéra ſur le

Théâtremême de l'Académie, devant un

certain nombre de perſonnes convoquées,

ne peuvent-elles pas tenir lieu des eſſais

projettés ? L'Auteur répond à cette ob

jection, & fait très bien voir dans ſa

Lettre que les jugemens d'une pareille

aſſemblée ne ſont pas, à beaucoup près,

ceux du Public : or, nul juge que le Pu

blic ne peut décider ſûrement des moyens

qui ſeront imaginés pour l'amuſer & le

fixer. C'eſt d'après ce principe que l'Ama

teur adreſſe la parole aux perſonnes char

gées de la direction de l'Opéra, & qu'il

leur dit : « Conſtituez le Public lui

» même juge en premier reſſort de toutes

» les nouveautés que vous diſpoſez pour

» ſes plaiſirs ; que lui - même metrº la

D v
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» couronne ſur la tête des talens qu'il

» daignera approuver & encourager ; que

» ces talens auſſi dans tous les genres,.

» n'aient que le Public pour juge &

» pour appréciateur ; donnez-leur ſur

» tout un vaſte Théâtre; qu'il ſoit dreſſé

» ſous les yeux de la Capitale entière,.

» & que la Capitale entière puiſſe s'y

» réunir pour y voir les talens aux priſes.

» les uns avec les autres, & s'y diſputer

» les palmes de la victoire; alors pro

' » mettez-vous des prodiges, & le public

» qui les aura fait naître, les verra de

- » même ſe multiplier ſous ſes yeux ; &

» les ſuccès de l'Opéra ſeront conſtans.

» Plus de doute ſur les nouveautés qu'il

» perfectionnera pour l'hiver ;. plus de

» dépenſes énormes & inutiles pour des

» ouvrages écraſés avec fracas dès leur

» naiſſance ; enfin plus d'études ingrates

» & ſans profit ». On s'imagine bien

que l'Amateur rejette pour ces eſſais tout

Théâtre privé , dont l'aſſemblée des

ſpectateurs ne pourroit être compoſée

que d'amis ou de citoyens convoqués

par billets, & portés à l'indulgence par

le choix même que l'on auroit fait d'eux..

Il ne veut pas même pour ces eſſais,du.

Théâtre de l'Opéra, où le Public eſt ac
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coutumé à voir, & où il ne veut voir

que des chefs d'œuvre. Quel ſera donc

le Théâtre qu'il adoptera de préférence ?

Or, voici ſon idée ſur ce choix. Il deſi

reroit que ce vaſte Théâtre, néceſſaire

aux eſſais de l'Académie Royale de Mu

ſique, fûr dreſſé ſous les auſpices de

cette même Académie au Coliſée. Cet

emplacement eſt vaſte, commode, & le

Public de Paris, preſſé du plaiſir de voir &

d'être vu, ne demande que le prétexte de

quelques fêtes ou de§amuſemens

pour s'y raſſembler pendant les ſoirées

d'été. Nul doute par conſéquent que ces

ſortes de ſpectacles, où l'on feroit les ré

† du chant, de la ſymphonie des

allets d'un Opéra deſtiné à être repré

fenté l'hiver ſuivant , n'attiraſſent beau

coup de monde au Coliſée. Un pareil

projet ne peut donc manquer d'être utile

aux Propriétaires de ce monument.

L'Amateur, dans la ſuite de ſa Lettre,

fait voir que par les arrangemens qu'il

propoſe, l'Académie pourroit ſe trouver

dédommagée des dépenſes qu'un pareil

établiſſement exigeroit ; mais un avan

tage plus conſidérable qui en réſulteroit,

c'eſt l'émulation qu'il feroit naître parmi

les Artiſtes & les différens ſujets del'Opéra.. •

D vj
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Il ſeroit peut être poſſible de donner

par la ſuite plus d'extenſion à ce projet,

& de permettre aux Auteurs dramatiques

de faire voir leurs eſſais ſur le même

Théâtre, qui pourroit encore être occupé

par la lecture de différens Ouvrages en

vers ou en proſe, deſtinés à l'impreſſion.

Si dans toute une pièce de poëſie un Poëte

n'avoit fait que deux ou trois bons vers,

il auroit du moins la ſatisfaction de les

voir applaudir; il pourroit d'ailleurs pro

fiter des remarques qu'il auroit enten

dues, pour corriger ſon Ouvrage avant

de le livrer au grand jour de l'impreſ

ſions. Suppoſons, par exemple, que la

Lettre d'un Amateur dont il eſt ici queſ

tion, eût été lue en public, les Auditeurs

n'auroient pas manqué d'applaudir aux

vues utiles qu'elle contient ; mais peut

être auſſi auroient-ils marqué par un ris

énergique, le ridicule de ce ſtyle figuré

qu'emploie l'Auteur pour déſigner la dif

ficulté qu'il y a de maintenir l'ordre parmi

les ſujets qui compoſent l'Opéra de Paris.

« Perſonne, dit - il, ne diſconviendra

» que le Théâtre de l'Opéra de Paris ne

» ſoit vraiment,en cette Capitale,le plus

» difficile à conduire & à diſcipliner,

» par le nombre des Sirènes qui y domi
"t.r
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» nent, & dont les promontoirs ſeront

» toujours d'une approche périlleuſe pour

» les vaiſſeaux les mieux conditionnés,

» & les pilotes les moins faits pour faire

» des fautes, &c. ».

Au reſte , le projet que donne l'Ama

teur dans ſa Lettre, de faire du Coliſée

une eſpèce de Lycée où les arts viennent

tour-à-tour mériter les ſuffrages encou

rageans du Public, a été exécuté cette

année, du moins en partie. On y a vu

différens Peintres, Sculpteurs, Graveurs

& autres Artiſtes, prouver, par l'expo

ſition volontaire de leurs Ouvrages, l'eſ

time qu'ils faiſoient des ſuffrages du

Public. Leur exemple ne manqueroit

pas d'être ſuivi tous les ans par les Ar

tiſtes plus renommés, s'il n'avoient pas

plus de délicateſſe ou d'amour-propre que

les Peintres & les Sculpteurs Grecs. On

ſait qu'Apelles & Praxitèles vouloient

que le Public fûr juge de leurs travaux.

Cachés quelquefois à l'ombre de leurs

tableaux ou de leurs ſtatues, ils écou

toient tranquillement les remarques des

ſpectateurs ; & que faiſoient alors ces

hommes ſi jaloux d'atteindre à la perfec

tion de l'art & de mériter les ſuffrages de

la poſtérité ? Ils retouchoient leurs Ou
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vrages, ils les finiſſoient , & c'eſt dans

cette vue qu'ils mettoient au bas de leurs

productions faciebat, ſans doute pour

faire entendre que durant l'expoſition le

pinceau ou le ciſeau reſtoit comme ſuſ

pendu , & qu'ils attendoient, pour don

ner les dernières touches, que le Public

eût prononcé. -

Quoique l'expoſition faite cette année

dans une des Salles du Coliſée, des pein

tures, ſculptures, gravures & autres pro

ductions de l'art, n'ait pas été auſſi riche

& auſſi intéreſſante qu'elle auroit pu

' l'être, ſi nos plus célèbres Artiſtes y

avoient concouru ;- il paroît cependant

qu'elle a attiré beaucoup de monde au

Coliſée ; & c'eſt une raiſon de plus pour

bien augurer des nouvelles vues expoſées

dans la Lettre de l'Amateur, qui ne s'eſt

pas diſſimulé les objections que l'on pour

roit lui faire. Il y a répondu ; mais il

reſte toujours la plus grande difficulté à

lever, celle de concilier tous les intérêts

particuliers, difficulté qui empêche ordi

nairement la réuſſite de la plupart des

' projets, de ceux même qui ſeroient le

plus agréables au Public. .

Éſſais hiſtoriques ſur les modes & ſur lé
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coſtume en France ; nouvelle édition,

pour ſervir de ſupplément aux Eſſais

hiſtoriques ſur Paris, par M. de Saint

| Foix. Vol. in-12 br. prix 2 liv. 1c ſ

A Paris, chez Coſtard, Lib. rue Saint

Jean-de-Beauvais. -

Cet Ouvrage a été publié pocr la pre

mière fois en 1773 ,ſous le titre d'Hiſtoire

des modes Françoiſes, ou Révolutions du

Coſtume en France. Nous avons, dans le

volume du Mercure du mois de Juin

· 1773 , donné un extrait de cet écrit. Il

ne paroît pas que l'on ait fait des aug

mentations dans l'édition qui en paroît

aujourd'hui ſous le titre d'Eſſais hiſtori

ques ſur les modes.Au reſte , ces Eſſais

peuvent ſervir de ſupplément à ceux

de M. de Saint Foix ſur Paris. On y

trouve le même eſprit de recherches, le

même goût pour les anecdotes piquantes

& curieuſes. Cet écrit d'ailleurs peut de- .

venir utile aux Artiſtes & à tous ceux

qui ſont obligés d'étudier le coſtume. It

n'eſt cependant queſtion dans cet Ou

vrage que de la coëffure des hommes ;

celle des Dames fournira pluſieurs volu

· mes, ſi le même Ecrivain veut nous en

donner l'hiſtoire . .. .. , !
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Tableaux topographiques , pittoreſques,

phyſiques, hiſtoriques, moraux, politi

ques, littéraires de la Suiſſe & de l'Ita

lie; 6 vol. in fol. imprimés ſur papier

† raiſin fin, & ornés d'eſtampes,

aites par les meilleurs Graveurs ,

d'après les deſſeins de MM. Robert,

Pérignon , Fragonard, Paris, Poyet,

Raymond, le Barbier, Barthelemy,

Ménageot, le May, Houel, &c. &

des plus habiles Maîtres de l'Italie.

Le premier vol. concernera la Suiſſe,

& contiendra environ 2oo eſtampes,

& chaque volume formera un Ouvrage

complet; Ouvrage propoſé par ſouſ

cription.

Il ne paroît encore que le Proſpectus

de ce grand Ouvrage, dont l'objet, eſt-il

dit dans ce Proſpeâus, eſt de préſenter

l'hiſtoire la plus fidèle de tout ce qui .

s'eſt paſſé de remarquable en Suiſſe &

en Italie ; le tableau le plus vrai du gou

vernement, des mœurs, uſages, coutu

mes, religion, cérémonies, monnoies

& ſciences de leurs habitans; & la deſ

cription la plus exacte, ſoit des merveil

les que la nature étale dans ces deux con
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trées, ſoit des chef-d'œuvres dont les

arts les ont enrichies.

Au détail & à la date des faits mémo

rables, l'Auteur joindra la deſ ription

des lieux dans† ces mêmes faits

ſeront arrivés ; il offrira au Lecteut le plan

& l'élévation des monumens antiques,

dont il reſte quelques veſtiges ; il lui dé

ſignera les endroits où étoient ceux que

le temps ou la barbarie ont détruits ; 1l

lui parlera des édifices modernes, des

fêtes & des ſpectacles, des médailles &

des inſcriptions, des tableaux & des ſta- .

tues, & ſur tous ces objets , il lui mettra

ſous les yeux des eſtampes repréſentati

ves, dont il garantit l'exactitude & la
fidélité.

En faveur des Gens de lettres & de

ceux qui aiment les grands Ecrivains de

l'antiquité, l'Auteur citera les paſſages

des Orateurs, des Poëtes & des Hiſto

riens les plus célèbres, quand ces paſſa°

es ſe trouveront relatifs aux ſujets dont

l ſera queſtion. .

La réunion de ces différens objets, qui

juſqu'ici n'ont été préſentés que ſéparé

ment, formera, ajoute l'Auteur du Proſ

· pectus, le tableau le plus riche & le plus

· varié que l'on puiſſe avoir en ce genre ;
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l'Auteur n'a rien épargné pour l'embel

lir, & les Artiſtes, ainſi que les Ama

teurs, trouveront également de quoi ſa

tisfaire leur curioſité dans cette collec

tion, qui n'eſt ni une compilation , ni

un réſumé des voyages que l'on connoît.

L'Auteur a vu par lui-même ; & à l'égard

de l'hittorique, il indiquera fidèlement

les ſources dans leſquelles il a puiſé,

pour la perfection de cet Ouvrage, qu'il

annonce comme abſolument neuf, ſoit

pour le fond, ſoit par la richeſſe & l'exé

cution de ſes ornemens.

Comme le premier volume ne parlera

que de la Suiſſe, l'Auteur du Proſpectus

a cru ne devoir s'étendre que ſur les avan

tages que le Public pourra retirer d'un

Ouvrage fait , avec le plus grand ſoin ,

dans cette contrée auſſi intéreſſante qu'in

connue à ſes voiſins. Il jette un coup-d'œil

ſur l'antiquité de ſon origine, ſur l'an

cienneté de ſes liaiſons avec la France ,

ſur la ſolidité de ſes engagemens, &

nous annonce que cet Ouvrage offrira,

dans ſes diverſes parties, l'exacte topo

graphie de ce pays ; le précis de ſes anti

quités ; les faits les plus remarquables de

l'hiſtoire Helvétique, tant ancienne que

moderne ;. les limites ſubdiviſées des

A
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deux religions dominantes; l'état civil &

politique ; la milice ; les ſervices étran

gers; l'économie rurale; le commerce ;

la monnoie; le tableau des mœurs; celui

des uſages ; le ſpectacle de l'hiſtoire na

turelle, & les progrès des ſciences , des

arts & de la littérature : on y trouvera

· auſſi un grand nombre d'anecdotes.

Chacune des vues gravées ſera plus

amplement décrite dans le texte de cet

Ouvrage, qu'on diſtribuera gratis à la

dernière livraiſon d'eſtampes. Parmi ces

vues, ſeront auſſi les champs de bataille

célèbres par les victoires des Suiſſes ,

Morgarten, Laupen, Sempach, Neffels,

· Granſon, Morat, Dornach. L'hiſtorique

a été puiſé non ſeulement dans les livres

qui ont paru ſur la Suiſſe, mais encore

dans les relations générales & particu

lières qu'on doit à des Connoiſſeurs

reſpectables, « M. Henin, Réſident de

» France à Genève , ajoute l'Auteur du

» Proſpectus, a bien voulu nous diriger

» dans tout ce qui concerne l'hiſtoire de

» cette République. Mais c'eſt à un Suiſſe

» militaire que nous devons le principal

» mérite de la partie hiſtorique de cet

» Ouvrage, à M. le Baron de Zur-Lau

» ben , Maréchal de Camp ès armées du
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» Roi, & Capitaine au Régiment des

» Gardes-Suiſſes. Nous avons la confiance

» d'eſpérer que le Public partagera avec

» nous notre reconnoiſſance. Aſſurément

» nous ne pouvions deſirer un meilleur

» guide que l'Auteur de l'Hiſtoire mili

» taire des Suiſſes au ſervice de France ».

Comme cette édition ſera exécutée ſur

le plus beau papier, avec des caractères

d'Imprimerie fondus exprès; que les deſ

ſins ſont des meilleurs Maîtres, & que

l'on n'épargne rien pour la gravure, les

frais en ſeront très conſidérables. Cepen

dant comme les Editeurs connoiſſent

l'éloignement du Public pour les ſouſcrip

tions, éloignement juſtifié par les fraudes

ou les lenteurs qu'il éprouve fréquem

ment en ce genre, ils ont pris le parti de

propoſer les conditions ſuivantes.

L'Ouvrage ſera diviſé en ſix volumes

grand in-folio.

Le premier contiendra la Suiſſe.

Le ſecond, R Rome & les Etats du

Le troiſième, Pape.

· Le quatrième, Naples & une, partie

de ſon Royaume.

Le cinquième, la Toſcane, les Etats

de Lucques, ceux de Gênes, de Modène

& de Parme.



D É C EM B R E. 1776. 93

Le ſixième, les Etats de Veniſe, le

E)uché de Milan, les autres Etats de

l'Empereur dans l'Italie, le Piémont &

la Savoie.

La première livraiſon d'eſtampes, qui

compoſera le premier volume, ſe fera

chez les fieurs Née & Maſquelier, le 1

Janvier 1777 , & les autres ſucceſſive
ment de mois en mois. N

Ces eſtampes ſe diſtribueront ſix par

fix, de mois en mois, à raiſon de 9†

pour les Souſcripteurs, que l'on ne rece

vra qu'à chaque livraiſon, & de 12 liv.

pour ceux qui n'auront pas fouſcrit. -

· A la dernière livraiſon des eſtampes

de chaque volume, le texte ſe diſtribuera

gratis chez Ruault, Libraire, rue de la

Harpe, près la rue Serpente. ll ſe char

gera auſſi de recevoir les ſouſcriptions &

de délivrer les eſtampes aux Souſcripteurs.

Cn pourra même lui adreſſer les manuſ

crits & remarques ſur les différens objets

de la partie hiſtorique. -

Les Amateurs qui deſireront voir quel

ques uns des deſſins deſtinés à cet Ou

vrage, pourront ſe tranſporter chez les

Graveurs ci-deſſus indiqués : ils ſe feront

un plaiſir de ſatisfaire leur curioſité.

Pour fixer la ſouſcription, on ne ſera

:
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admis à ſe faire inſcrire pour le premier

volume, que depuis le premier Octobre

1776, juſqu'au preniier Octobre 1777.

La ſouſcription, pour le ſecond volu

me, ſera cuvérte le premier Octobre

1777 , & l'on pourra ſe faire inſcrire

juſqu'au premier Octobre 1778 , & ainſi

de ſuite d'année en année, juſqu'au ſixiè

me & dernier volume. On donnera à la

tête de chaque volume les noms des Souſ

cripteurs.

On ſouſcrit à Paris, chez les ſieurs

Née & Maſquelier, Graveurs, rue des

Francs-Bourgeois, Porte St Michel; &

chez Ruault, Libraire, rue de la Harpe.

A Lyon, chez Roſſet ; & dans les autres

Villes de l'Europe, chez lés principaux

| Libraires. - -

On ſera libre de ne ſouſcrire que pour

un volume, deux, trois, quatre, &c.

On trouvera dans chaque volume du

texte, une table qui indiqueta les en

droits où les eſtampes doivent être pla
cées. - -

Diſcours prononcé à la Féte des Bonnes--

Gens, inſtituée à l'occaſion de la naiſ

ſance de Monſeigneur le Luc d'An

goulême, dans les Paroiſſes de C2:èn,
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Meſidon & Vieux-Fumée, en Nor

mandie. Brochure in-8°. A Paris, de

- l'Imprimerie de Louis Cellot, rue Dau

phine.

L'aſſociation qui vient de ſe former

pour l'encouragement des arts ; pluſieurs

prix fondés à l'imitation de celui de Sa

lenci, & la Fête des Bonnes Gens, dont

les papiers publics de l'année dernière ont

rendu compte, doivent écarter le repro

che que nous faiſoit un Cenſeur de nos

mœurs & de nos uſages, que nos inſtitu

tions avoient plutôt pour but de former

de beaux diſcoureursque de bons citoyens,

& qu'il y avoit pluſieurs prix fondés pour

l'éloquence & pas un pour la vertu. Les

trois Paroiſſes de Canon , Meſidon &

Vieux-Fumée , aſſociées pour célébrer

une fête religieuſe & champêtre, où le

prix eſt aſſigné ſolennellement aux diffé

rentes vertus de chaque âge & de chaque

ſexe, ont couronné cette année un bon

père de famille, nommé Charles Duret,

âgé d'un peu plus de trente ans, qui avant

celui de quinze, s'eſt trouvé chef de ſa

famille & en eſt devenu le père. La

bonne mère eſt une femme de ſoixante

& quelques années, eſtimée pour la pu

reté de ſa vie & la douceur de ſes mœurs ;
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mais connue ſur-tout par une ſuite de

belles actions envers un enfant ſans pa

rens, Eile a été mère dix fois & a nourri

neuf. Pendant quelle nourriſſoit, ſa ſer

vante devint groſſe. Elle en eut pitié,

reçut l'enfant, lui donna pluſieurs fois

de ſon lait, l'éleva avec le ſeul fils qui

lui eſt reſté, ne l'informa point du mal

heur de ſa naiſſance, qu'il n'a appris qu'à

douze ans, par l'indiſcrétion ou la mali

nité de quelques voiſins, lui donna un

† un commerce & une épouſe; elle

l'aime comme ſon fils, & eſt adorée de

tous deux. Quand on n'a vu que des

Villes, des aſſemblées ſolennelles, des

Orateurs préparés pour prononcer avec

art un compliment délicat, reçu avec une

modeſtie non moins apprêtée , on ne ſe

figure point la ſérénité, l'air du bonheur

modeſte avec lequel ces gens ſimples

reçoivent en public, ſans s'humilier &

ſans rougir, l'hommage dû à leurs ver

tus. L'eſtimable Ecrivain qui nous fait

part de cette obſervation , avoue qu'il ne

put s'empêcher de la faire, en voyant

de quel air la bonne mère reçut une

bourſe de cent écus, & la donna auſſi

tôt aux pauvres. Ce fut avec la même

tranquillité qu'elle demanda enſuite†
0EA
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l'on réſerva cinquante écus pour ſon fils.

« C'eſt lui, dit-elle, qui m'a valu la

» couronne. Il eſt juſte qu'il partage ; ces

» cinquante écus lui porteront bonheur ».

Ces mots ſont ſimples, mais ils partent

de l'ame. La cérémonie fut interrompue

par une ſcène non moins touchante : un

riche Fermier, nommé Charles Briere,

envoya ſon fils avec cinquante louis, &

un écrit par lequel 1l demandoit que les

trois Paroiſſes ordonnaſlent de l'emploi

de cette ſomme, & daignaſſent l'aſſocier

& l'affilier, deſirant l'honneur d'appar

tenir à de ſi honnêtes gens. Les Electeurs

ruſtiques, qui aſſignent les couronnes,

s'aſſemblent & aggrégent Briere, & refu

ſent ſon or, ne voulant point que leur

affiliation fût vénale. Sur cela nouvelle

demande du Fermier de payer la taille des

pauvres du pays, à la ligne de cent ſols &

au-deſſous : cette nouvelle demande fut

octroyée. L'Orateur fait alluſion à ce trait

dans ſon diſcours, qui ſort de la claſſe

ordinaire de ceux qui ſont prononcés

dans la chaire de vérité ; les Orateurs

évangéliques n'y montent ordinairement

que pour ſévir contre les foibleſſes hu

maines, & exhorter les hommes à la

ptatique des vertus; mais dans le diſcours
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que nous annonçons, l'Orateur félicite

les hommes & loue des vertus. « O vous !

• dit-il, en adreſſant la parole aux chefs

» & mères de familles couronnés, qui

» ne cherchâtes point les regards des

» hommes; qui fûtes bons & généreux

» ſans témoins, ſans intérêt, ſans gloire,

' » & pour le ſeul amour du bien; hum

» bles héros de cette fête, qui n'aviez

» pas prévu qu'en ce jour un éloge public

» vous attendoit dans ce Temple, dans

» ce même Temple où vous ne veniez

» que pour vous confondre & vous avouer
» pécheurs, recevez un honneur que nous

» n'accordons ni aux grands, ni aux puiſ

» ſans, ni aux vainqueurs; mais que nous

» décernons avec joie à vos vertus igno

» rées ; recevez des louanges qui ne ſont

» pas ſeulement l'hommage de nos ames

» attendries, mais l'exercice conſolant de

» notre miniſtère, & le plus noble em

» ploi de la parole ſacrée, Votre éloge

» en ce jour , ſera ſubſtitué à l'inſtruc

» tion, ou plutôt devient l'inſtruction

»-même, & il n'en eſt pas de plus tou

» chante : car que pouvons-nous dire de

» ſimple, de convainquant & de ſenſible,

» que vos exemples n'apprennent ? Qui

» n'y retrouve la conſolation ou le repro
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» che de ſes mœurs, & l'avertiſſement de

» ce qu'il peut faire ? »

L'Orateur, dans la ſuite de ce diſcours,

félicite la contrée où l'on pratique de

pareilles vertus ; & ceux qui , par leurs

inſtructions, les ont fait naître ; & ceux

qui, par une ſage inſtitution, les ont

honorées. Le langage du ſentiment eſt ici

employé. ll eſt celui qui convenoit le

mieux pour célébrer des actes de piété

filiale, d'amitié fraternelle, de bienfai

ſance pratiqués par des ames ſimples,

qui ne ſe glorifioient de rien & ne ſon

geoient qu'à bien faire. Cet éloge, pour

cette raiſon, eſt moins un diſcours étu

· dié, qu'une eſpèce de cantique de joie

& d'alégreſſe approprié à la fête qui en

· eſt l'objet. **

L'Ami des Arts, ou juſtification de plu

ſieurs grands Hommes.

Summa petit livor, perflant altiſſima venti.

Broch. in-12. On en trouve des exem

plaires à Paris, chez Lacombe, Libr.

tue Chriſtine.

· Les Anciens avoient dreſſé des autels

aux Muſes. Ils les faiſoient préſider aux

Eij
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beaux arts, qu'ils appeloient les bienfai

teurs du genre humain. En effet, la poë

ſie, la muſique, la peinture, par les ima

ges du beau qu'elles nous préſentent, élè

vent notre a ne, annobliſſent notre pen

ſée & nous dérobent aux ennuis de la

vie. L'Auteur de l'écrit que nous annon

çons, nous rappelle ces bienfaits des Mu--

ſes ; & ſoit ſenſibilité de ſa part, ſoit

· reconnoiſſince, il prend en main-la dé

fenſe de pluſieurs Gens de lettres & Ar

tiſtes célèbres, qui n'avoient peut-être

pas beſoin d'être défendus; mais l'Ami

des arts remplit la fonction la plus chère

à ſon cœur. Il ſe plaint dans ce même

écrit de l'abus qui règne dans la Répu

blique des Lettres. « La littérature Fran .

» çoiſe, dit il, offre aujourd'hui le ſpec

» tacle d'un Empire déchiré par des guer

» res inteſtines; cent petites factions s'at

» taquent avec fureur, & ne ſe réuniſſent

» que pour combattre l'autorité de leurs

» légitimes Maîtres. Le chant mélodieux

» des Favoris d'Apollon, ajoute t il dans

» un autre endroit, eſt preſque étouffé

» par les cris de l'envie ». Eſt-ce bien

l'envie qui fait prendre la plume à quel

ques déclamateurs ſatiriques contre les fa

voris d'Apollon, pour nous ſervir ici de
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l'expreſſion de l'Ami des Arts? Non, ils

ſavent bien qu'ils n'ont rien de commnn

avec les hommes célèbres qu'ils atta

quent ; mais ils veulent jouer un rôle

dans la République des Lettres, & ils

choiſiſſent le plus aiſé, celui qui peut leur

procurer quelques partiſans & les faire

remarquer, n'importe à quel titre.

Manière de rendre toutes ſortes d'édifices

incombuſtibles, ou Traité ſur la conſ

truction des voûtes faites avec des .

briques & du plâtre, dites voûtes pla

· tes, & d'un toit de brique, ſans char

pente, appelé comble briqueté, de l'in

vention de M. le Comte d'Eſpie,

Chevalier de l'Ordre Royal & Mili

taire de St Louis, ancien Commandant

- d'un bataillon d'Infanterie, Chevalier

de l'Ordre de la Fidélité de S. A. S.

" le Margrave de Bade-Dourlach & Ba

den, Colonel breveté par ledit Prince ;

avec les plans gravés en taille-douce ;

broch. in-12. A Paris, chez la veuve

Ducheſne, Lib. rue St Jacques.

Ce Traité a été publié, pour la pre

mière fois, en 1754; & depuis cette

époque M. le Comte d'Eſpie a fait quel

Eiij
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ques obſervations économiques qu'il nous

communique aujourd'hui. Il s'acquitte

auſſi de la promeſſe qu'il avoit faite en

1754, de donner les moyens de conſtruire

ſes combles briquetés dans une vieille

maiſon, avec peu de dépenſes, & de fa

çon qu'il n'y eût que le toit à changer,

ſans rien détruire des planchers ou pla

fonds.

Héliogabale & Alexandre Sévère, Hiſtoi

res Romaines; précédées d'une expli

cation de quelques antiquités Romai

nes; par M. Mayer ; brochure in-8°.

de 142 pages. A Paris, chez la veuve

Ducheſne, Lib. rue St Jacques.
º -

L'objet de M. Mayer, en nous don

nant les vies d'Héliogabale & Alexandre

Sévère, a été de mettre en parallèle le

vice & la vertu, d'oppoſer au plus mé

chant, au plns fou & au plus abſolu des

Empereurs, l'un des plus ſages, des plus

humains & des plus juſtes, & de rendre

par ce moyen les leçons de l'hiſtoire plus

efficaces. Alexandre Sévère étoit iibéral

par caractère & économe par principe ; .

affable dans ſes manières , frugal dans

ſon genre de vie, & ſimple dans ſon
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extérieur : « La majeſté de l'Empire ſe

» ſoutient, diſoit-il, par la vertu & non -

» par l'oſtentation des richeſſes ». Ce

Prince ne ſouffrit jamais que les Offices

ui donnoient pouvoir & juriſdiétion

§ vendus : « C'eſt une néceſſité, di

» ſoit il, que celui qui achette en gros

» vende en détail ». Il étoit ſi bienfaiſant,

qu'il prévenoit même les deſirs de ceux

que la timidité retenoit. « Pourquoi ne

» me demandez-vous rien, leur diſoit

» il ? Aimez-vous mieux vous plaindre

» en ſecret, que de m'avoir obligation ?»

Un de ſes premiers ſoins étoit de pour

voir aux beſoins de ſesTroupes.Sa maxi

me étoit que « le Soldat ne craint

» point ſes Chefs, s'il n'eſt bien vêtu ,

» bien nourri, & s'il n'a quelque argent

» dans ſes poches ». Il diſtribua aux

Officiers & aux Soldats des terres limi

trophes de celles des Barbares, & voulut

qu'elles ne paſſaſſent des pères aux enfans

que ſous la condition expreſſe que ceux

ci ſerviroient dans les Troupes. On a

regardé cet établiſſement d'Alexandre

comme l'origine des fiefs, dont la con

dition eſſentielle eſt le ſervice militaire.

Ce Prince, élevé ſur le premier Trône

de l'Univers, ne ſe regardoit néanmoins,

- - E iv
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au milieu de ſes ſujets, que comme le

premier parmi ſes égaux. Il viſitoit ſes

amis malades , même ceux d'un rang

méuiocre. Il alloit manger chez eux ; &

il y en avoit toujours quelques-uns à ſa

table, qui y venoient familièrement ſans

invitation expreſſe. Ces ptocédés ſi ſim

ples, ſi populaires annonçoient dans

Alexandre la bonté de ſon cœur ; ils

déplaiſoient néanmoins à la Ptinceſſe ſa

mère, qui , par un goût naturel à ſon

ſexe, recherchoit le faſte & l'éclat. « Pre

» nez y garde, lui dit elle un jour, vous

» aviliſſez votre autorité , & vous la

» rendez mépriſable. = Je la rends, lui

» répondit il, plus exempte d'inquiétude

» & plus durable ». Des Négocians, ſous

ſon règne, voulurent enlever aux Chré

tiens une place deſtinée à une Egliſe ;

il la leur fit rendre. « Il eſt plus impor

» tant, dit-il, dans le reſcrit publié à

» ce ſujet, que Dieu ſoit adoré de quel

» que façon que ce ſoit, qu'il ne l'eſt,

» que des Négocians avent plutôt un lieu

» qu'un autre pour la facilité de leur

» commerce ». Ces différens traits, rap

portés par Lampride, Hiſtorien Latin ,

qui nous a donné les vies de pluſieurs

Empereurs , peignent mieux Alexandre
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Sévère que tous les éloges qu'on pourroit

en faire. Ces traits ne ſe trouvent cepen

dant point dans l'écrit de M. Mayer, ce

qui indique aſſez qu'il n'a pas rempli ſon

objet. Cette Hiſtoire & celle d'Hélioga

bale ne préſentent d'ailleurs aucune re

cherche , & ne contiennent aucune ré

flexion neuve ou piquante, qui puiſſe

juſtifier l'Ecrivain d'avoir entrepris de trai.

ter de nouveau des morceaux d'hiſtoire

ſi connus. Une explication de quelques

antiquités Romaines ſert d'introduction

à l'Ouvrage, & remplit les trois quarts

du volume. Cette explication paroîtra

ici d'autant moins néceſſaire, qu'elle

n'eſt qu'un extrait de ce que l'on trouve

dans les Dictionnaires, -

Les Bienfaits du Sommeil, ou les quatre

· rêves accomplis. A Paris, chez Bru
- -- - - A s

net, Lib. rne des Ecrivains, cloître

· Saint Jacques de la Boucherie ; 1776 ;

in-8°. avec fig.

Ce petit Ouvrage conſiſte en quatre

ſonges allégoriqes en vers, dont† 2

cher à tous les cœurs François, n'eſt pas

difficile à ſaiſir. L'Auteur, pour rendre

l'allégorie claire aux Lecteurs les moins

E v
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pénétrans, en a joint l'explication au bas

de chacun des quatre Songes qui ac

compagnent les quatre eſtampes. Il voit

dans ſon premier rêve paroître ſur un

ttône d'or :

UnRoi chéri du Peuple & craint des Courtiſans,

Et qui ſembloit cacher, en Roi digne de l'être,

La raiſon d'un vieillardſousunfront de vingt ans,

Et le cœur d'un amiſous l'appareil d'un maître.

Henri IV paroît aſſis ſur un nuage »

& montre d'une main à Louis XVI M

de Maurepas, & de l'autre, Sully, placé

auprès de lui ſur une tombe.

· Dans le deuxième ſonge, Louis XVI

eſt aſſis ſur ſon trône. Vis-à-vis eſt un

temple magnifique couvert d'un voile

que le Temps entr'ouvre avec ſa faulx.

M. de Maurepas levatt le voile, fait

voir au Roi la vérité : cette Déeſſe mon

tre au Roi M. de Miromeſnil, ſoutenant

une colonne qu'il embraſſe. Dans la troi

fième, l'Auteur voit la Sageſſe ſoutenant

le bras de Louis XVI , qui porte pour

ſceptre la matſue d'Hercule. M. de Mi

romeſnil & M. de Maurepas écraſent

ſous leurs pieds l'hydre de Lerne, tandis

que la France, proſternée aux pieds des
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autels, fait des vœux pour le nouveau

règne. Dans le quatrième & dernier, la

Parque file les jours de M. de Maurepas,

au milieu d'un Temple gardé par le

Temps; la quenouille qu'elle tient eſt

foiblement garnie; mais Louis XVI l'ar

rête, & lui en préſente une nouvelle bien

enflée d'or & de ſoie. Le ſonge finit par

le,réveil du Narrateur, qui trouve ces

mots écrits ſur ſon pupitre :

Tel qui, bien éveillé, ne voit que des erreurs, .

Voit la vérité dans ſes ſonges.

Cette production d'un Poëte Citoyen,

fait honneur à ſon eſprit & à ſon cœur.

Les quatre eſtampes ſont très-agréables

& fort bien gravées, & l'impreſſion de

l'Ouvrage eſt un petit chef-d'œuvre typo

graphyque. -

Hiſtoire des Inaugurations des Rois & des

Empereurs , & autres Souverains de

- l'Univers, depuis leur origine juſqu'à

préſent; ſuivie d'un précis de l'état

des arts & des fciences ſous chaque

règne ; des principaux faits, mœurs,

· coutumes & uſages les plus remarqua

: bles des François, depuis Pepiu juſ

Ii vj ^



1 e8 MERCURE DE FRANCE.

qu'à Louis XV I. Par M. ***. A Paris,

chez Moutard, Libraire de la Reine,

rue du Hurepoix ; 1776; 1 vol. grand

in-8°. avec fig. •,º

La plus grande partie de cet Ouvrage

conſiſte dans l'inauguration des Rois de

France, l'hiſtoire de chaque règne, &

celle des variations des mœurs, uſages

& habillemens. L'inauguration des autres

Souverains de l Univers, tant modernes

qu'anciens, à commencer par les Rois

- d'Iſraël & de Juda, n'occupe que les

ſoixante premières pages du voyage. Par

mi ces différentes cérémonies, toutes plus

ou moins ſinguliètes, nous en avons ſur

tout diſtingué deux, uſitée dans le moyen

âge, & très remarquables par leur bizar
ICf 16e

La première , eſt l'inauguration des

Ducs de Carinthie, dont les Etats fent

aujourd'hui partie de ceux de la Maiſon

d'Autriche. Nous allons la rapporter en

entier. « Auprès de la Ville de Saint

» Veit, eſt une vafte plaine où l'on voit

» encore les veſtiges d'une ancienne

. » Ville ; & dans les environs , au milieu

» d'ure prairie, eſt une grande pierre de

» marbre, élevée d'environ deux coudées.
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» Un Payſan qui, par ſucceſſion, avoit

» le droit de préſider la priſe de poſſeſ

» fion du Duc, montoit ſur cette pierre,

» & avoit auprès de lui à ſa droite, une

• vache noire qui venoit de mettre bas,

» & à ſa gauche, une jument extrême

» ment maigre & décharnée; les Bour

» geois de Saint.Veit, & une multitude

' » de Payſans ſe raſſembloient autour de

» lui.

» Le Duc , couvert d'un bonnet de

» Payſan, chauſſé de ſouliers de Pâtre,

» tenant une houlette à la main, s'avan

» çoit en cet équipage, accompagné des

» Sénateurs vêtus d'écarlate, & des Offi

» ciers portant les enſeignes du pays.

» Celui qui étoit ſur la pierre, voyant le

» cortége s'avancer, crioit en langage

» Sclavon : Qui eſt celui qui marche avec

» tant d'appareil? Le Peuple répondoit :

» C'eſt le Prince du Pays. Le Payſan ré

» pliquoit : Eſt il Juge ? Cherche-t il le

» ſalut de l'Etat ? Eſt il de franche condi

» tion, digne d'honneur, obſervateur des

» Loix & défenſeur de la Religion Chré

» tienne ? La multitude lui répondoit : Il

» l'eſt, le ſera. Alors le Payſan ajoutoit :

» Je demande par quel droit il m'ôtera

» d'ici ? Le Maître de la Cour du Duc
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» répondoit : Ce lieu eſt acheté du Roi

» pour ſoixante deniers; ces bétes ſeront

» tiennes. Etendant alors la main ſur la .

» vache & la jument, il diſoit : Tu ſeras

» revêtu des habillemens que le Duc dé

» pouillera, & ſeras franc de tribut, toi

» & toute ta maiſon. Enſuite le Payſan

» deſcendoit de ſa pierre, donnoit un

» léget ſoufflet ſur la joue du Prince, &

» commandoit au cheval d'en être le

» Juge. Après cette cérémonie, il rece

» voit une ſomme d'argent & s'en alloit.

» Le Prince reprenoit ſa place ſur la

» même pierre, agitoit ſon épée nue, ſe

» tournant de tous côtés, & diſant au

» Peuple qu'il le jugeroit avec équité; on

» lui préfentoit un chapeau de Payſan

» rempli d'eau, où il étoit obligé de

» boire, pour marquer qu'il ſeroit tou

» jours ſobre. On le conduiſoit de-là à

» l'Egliſe, où il aſſiſtoit au ſervice divin,

» après lequel il ôtoit ſes habillemens

» de Payſan, pour ſe revêtir de l'habit

» Ducal ». -

Les circonſtances de l'inauguration du

Duc de Brabant ne ſont pas moins pi

quantes. Ce Duc, après avoir fait ſon

entrée à Anvers, capitale de ſon Duché,

faifoit ſerment de conſerver les droits du
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Clergé & de la Nobleſſe, & de rendre

la juſtice au Peuple ; on lui apportoit le

chapeau Ducal de velours cramoiſi. Un

des Principaux du Pays lui mettoit le

manteau; en ſerrant l'agraffe, il lui di -

ſoit : Monſeigneur, il faut bien ſerrer cette

agraffe, afin que perſonne ne puiſſe arra

cher le manteau à Votre Alteſſe. Il ajou

toit, en lui mettant le chapeau ſur la

tête : Monſeigneur, je prie Dieu que vous

puiſſiez bien garder cet habit; à préſent

vous pouvez être aſſuré d'être Duc de

Brabant.

L'Auteur donne une courte deſcrip

tion du ſacre de tous nos Rois, à l'arti

cle de chaque règne. Il rapporte, ſous

celui de Louis le Jeune, le détail des

cérémonies qui s'obſervent à cette im

portante ſolennité, telles qu'elles ont été

ordonnées par ce Prince, & ſuivies juſ

qu'à préſent. Il a paſſé légèrement ſur les

faits dans le précis chronologique qu'il

donne de l'Hiſtoire de France ; mais le

Lecteur y verra avec plaiſir, & en même

temps avec une ſorte de ſurpriſe, les

variations multipliées du coitume dans

les habillemens de la Nation Françoiſe,

décrites règne par règne avec le plus

grand ſoin, & accompagnées d'eſtampes
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qui les repréſentent. Les François con

ſervèrent aſſez conſtamment la même

forme d'habits pendant plus de ſix cents

ans, juſqu'au temps de Pnilippe-Auguſte ;

époque à laquelle l'introduction des

Etrangers dans le Royaume, les Croiſa

des & la connoiſſance des arts, leur inſ

pirèrent tant de goût pour le luxe, que

depuis les parures des deux ſexes n'ont

cellé juſqu'à préſent de changer& d'éprou

ver les révolutions les plus bizarres,

comme l'on pourra s'en convaincre par

- cet Ouvrage, dans lequel on verra auſſi

l'état des arts & des ſciences, & leurs

progrès ſous chaque règne ; la manière

de lever les troupes & les impôts; l'ordre

de bataille, la forme des armes & des

enſeignes ; les époques des nouvelles

découvertes ; les differens jeux & la va

riété des divertiſſemens.

Journée de l'Anhour, ou Heures de Cy

thère ; 1 vol. in-8°. avec fig. A Gnide,

1776 ; & ſe trouve à Paris, chez les

Libraires qui vendent les Nouveautés.

Cet Ouvrage galant, mêlé de proſe &

de vers, ſera lu ſur tout avec plaifir par

les Amans ſenſibles & délicats. Il eſt di
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viſé en huit parties ou heures. La pre.

mière eſt intitulée : Nécéſſité d'aimer; la

ſeconde , l'Imagination , la troiſième,

l'Abſence ; la quatrième, la Jalouſie; la

cinquième, le Caprfce & les Epargnes de

l'Amour; la ſixième, les Repriſes ou Sou

venir du premier moment heureux ; la ſep

tième, plus étendue que les autres, ren

ferme, ſous le nom de Leçons , pluſieurs

petits tableaux voluptueux. Nous citerons

le ſuivant.

« Un ſimple bavolet, une collerette

» bien blanche , un corſet déjà trop

» étroit, une jupe légère, voilà l'accou

» trement de Nicette : elle n'avoit pas

» d'autre parure ; mais elle avoit quinze

» ans ; & dans ce petit attirail , elle s'en

» alloit, tout en rèvant, vendre des fleurs

» aux belles Dames du Château. Elle

» étoit plus fraîche que ſa marchandiſe ;

» & Bouquetière du Village, elle avoit

» l'air d'un échantillon du printemps.

» Il m'eſt échappé de dire que Nicette

» rêvoit ; mais à quoi rêvoit elle ? Une

» fille à quinze ans rêve preſque toujours

» & ne convient jamais de ſon objet. Ce

» que je ſais, c'eſt que l'inſtant de la

» rêverie eſt ſouvent favorable aux im

» portuns, quand ils ont l'eſprit de l'être

•
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» à propos. Nicette l'éprouva.Je ne ſais

» fi elle s'en repentit ; j'ai peine à le

» croire ; mais le charmant importun s'en

» félicite encore. Où allez vous, ma belle

» enfant ?— Vendre mes fleurs. — Vous

» en aurez du débit ; n'offrez-vous que

» celles qui ſont dans la corbeille ? -

» Je n'en ai pas d'autres. — Je vous en

» devine de bien plus belles. — Je ne

» vous entends pas. - Laiſſez moi m'ex

» pliquer. — O ! ma mère défend qu'on

» m'embraſſe. — Vous avez un viſage

» qui le commande, & j'aime mieux

» lui obeir qu'à votre mère. — Non ,

» laiſſez moi. — Je ne veux qu'un-ſeul

» bouquet; vous en avez tant! il n'eſt

» pas permis d'être ſi riche & ſi avare.

» — Ils ſont tous promis. - Je ne vous

» laiſſe pas échapper que je n'en aie ob

, » tenu un, au moins un.- Je vais crier.

»— Perſonne n'entendra que les oiſeaux, .

» & les oiſeaux n'en diront rien. J'ai lu

» quelque part que l'Amour avoit placé

» l'occaſion tout à côté du myſtère. Ni

» cette, tout en défendant ſon petit par

» terre, fit un faux pas, & perdit la plus

» belle de ſes roſes ».

La huitième heure a pour titre les

Glanes. L'Ouvrage eſt terminé par un
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Dialogue des Amans heureux, qui eſt une

ſorte de petite Paſtorale en proſe, dont

pluſieurs Bergers & Bergères ſont les

Acteurs; & par des ſtances intitulées :

Code de l'Amour.

Les différentes pièces de vers qui com

poſent la plus grande partie des fleurs de

cette eſpece de parterre, ſont en général

agréables; mais la verſification en eſt

quelquefois un peu négligée.Nous allons

rapporter une des meilleures. L'Auteur

l'a déſignée par le titre des Epargnes de

l'Amour.

Omes amis! ſoyons prudens ;

Dans l'âge heureux de la folie,

Ménageons pour un autre temps ;

Uſons avec économie

Des beaux jours de notre printemps ,

C'eſt la ſaiſon la plus jolie,

Les plaiſirs y ſont plus rians ;

Mais lorſque leur ſource eſt tarie,

L'ennui, qui les ſuit à pas lents,

Enfant de la monotonie ,

Vient, ſur l'automne de nos ans,

Verſer ſa funeſte apathie.

Quand le cœur ne dit rien aux ſens à • »

Et lorſque notre ameengourdie ' !

N'a que des defirs impuiſſans, *-



1 16 MERCURE DE FRANCE.

Hélas! que faire de la vie ?

De cette affreuſe léthargie

Craignons les effets malfaiſans ;

Gare qu'un jour à nos depens

Nous ne prêchions l'économie.

Ecoutons l'Amour qui nous crie :

Vous n'aurez pas toujours vingt ans.

Stances ſur la mort de Colardeau, ſuivies

de ſon Ou bre aux Champs Eliſées ;

par M. Vigée. A Paris, chez Leſcla

part, Libraire, quai de Gêvres, 1776 ;

brochure in-8°. de 2 2 pages,

Ce monument élevé à la mémoire de

M. Colardeau, eſt précédé d'un précis

très court de la vie & des Ouvrages de

, ce Poëte aimable. Les ſtances ſur ſa mort,

qui ne ſont qu'au nombre de ſept, an

noncent dans M. Vigée du talent pour

la poëſie, Il y a du naturel & de la faci

lité. Voici les deux dernières, qui nous

ont paru les plus correctes. La verſifica

tion en eſt coulante, & ſemble indiquer

que l'Auteur s'eſt propoſé pour modèle

celle de l'Ecrivain qu'il célèbre.

Ah! ſi les juſtes Dieux , témoins de nos alarmes,
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Vouloient prêter l'oreille à nos triſtes accens...

Mais Orphée a-t-il ſu les fléchir par ſes larmes?..

Hélas! ils ſeront ſourds à mes cris impniſlans.

O toi! qui maintenant au ténébreux empire,

Aſſis près de Chaulieu, partages ſon bonheur ;

Pardonne, Colardeau , j'ai cru prendre ta lyre,

J'ai voulu te chanter ; j'ai conſulté ton cœur.

L'Ombre de Colardeau aux Champs

Eliſées, eſt un dialogue entre cette Om

bre & celles d'Ovide & de Chaulieu,

Les trois Poëtes, après quelques compli

mens & éloges mutuels, s'entretiennent

de l'état actuel de la littérature. lls paſſent

en revue pluſieurs brochures éphémères

que le fleuve Léthé, ſuivant Chaulieu ,

vient d'engloutir. Colardeau fait l'éloge

de Crébillon & de M. de Voltaire.

Ovide témoigne ſes regrets de ce que

l'Auteur de la Henriade, de Zaïre & de

Mahomet ne s'eſt pas livré entièrement

aux poéſies légères, & ſur tout de ce que

l'Aureur du Poëme de la Déclamation &

du Célibataire, qui fait, dit il, l'honneur

de la France, n'y a pas conſacré ſon loiſir.

Colardeau aſſure le judicieux Ovide que

dans le cas qu'il ſuppoſe, cet Auteur eût

égalé M. de Voltaire. Mais, ajoute t-il,



1 18 MERCURE DE FRANCE.

il s'eſt laiffé entraîner par ſon génie, des

ſuccès l'ont ſéduit : qui pourroit y réſiſter ! .

Chaulieu interrompr ce panégyrique , en

faiſant obſerver à Ovide & à Colardeau

qu'ils ont oublié de faire mention de

l'Auteur de Vert Vert, de la Chartreuſe

. & du Méchant. Le dialogue ſe termine

par le couronnement de Colardeau, dont

Ovide & Chaulieu lui ceignent le front

de myrthe & de laurier. -

Combien le reſpect pour les mœurs contribue

au bonheur des Etats; par M. de la

Croix , Avocat. A Bruxelles ; & ſe

trouve à Paris, chez Ruault, Lib. rue

de la Harpe.

Il étoit difficile d'offrir un ſuiet plus

intéreſſant que celui-là, & plus digne

des richeſſes de l'éloquence. Lorſque

l'Académie de Beſançon le propoſa pour

la première fois, M. de la Croix étoit

occupé de la cauſe même des mœurs dans

l'affaire de la Roſière de Salency. Depuis,

il a eſſayé de le traiter; mais ſon diſcours

n'étoit point achevé, lorſque le temps li

mité par l'Académie expira. Il l'a com

pletté, & il le donne aujourd'hui au

Public, qui ſera ſon Juge.
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- Ce diſcours eſt diviſé en deux parties.

Dans la première, l'Auteur trace les

mœurs publiques, & prouve combien ces

mœurs influent ſur le bonheur des Etats.

Dans la ſeconde, il conſidère l'homme

retiré dans ſes foyers , & démontre com

bien il eſt eſſentiel que cet homme ait les

mœurs privées.

« Avant, dit il, de parler du pouvoir

» des mœurs, & de leur influence ſur le

» bonheur des ſociétés humaines, fixons

» le ſens que l'on doit attacher à ce mot

» de mœurs, qui a été tant de fois & ſi

» vaguement prononcé. Les mœurs ſont

» l'accompliſſement des devoirs impoſés

» à l'homme ſocial. Il ne faut pas con

» fondre les mœurs avec la vertu. Les

• mœurs ſont les fruits de la ſageſſe, & la

» vertu, celui du courage. Les mœurs ſe

» plaiſent dans le calme, la vertu ſe dé

» veloppe au milieu des orages. Socrate

2 » ſupportant en ſilence l'humeur irraſci

# » ble de Xantipe, & préférant la laideur

» de ſa Compagne à la beauté des Cour

» tiſannes, avoit des mœurs. Mais lorſ

» qu'il aimoit mieux mourir d'une mort

» injuſte que de fuir lâchement d'une

» priſon où la loi le fixoit, il avoit de la

| 99 VCIlUl »3e - -
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Parmi les différens tableaux que l'Au

teur a peints , pour donner une idée des

mœurs publiques, nous avons diſtingué

ceux du Pontife, du Traitant & de l'hom

me de Lettres.-

Voici comme l'Auteur parle du der

nier. « Il eſt une claſſe d hommes illuſ

» tres, dont les mœurs ſont bien impot

» tantes pour la ſociété qu'ils honorent ;

» c'eſt celle des Gens de lettres. Placés

» au milieu d'une Nation pour l'éclairer,

» la nature ſemble avoir mis la vérité

» ſous leur ſauve garde. Cette vérité eſt

» le feu ſacré dont ils doivent entretenir

» la précieuſe lumière ; bientôt cette

» flamme céleſte s'obſcurcit & s'éteint ,

» ſi de viles paſſions en approchent; ſi ſes

» gardiens ſont détournés de leur auguſte

» emploi par la flatterie, par l'ambition,

» par le deſir honteux de s'enrichir, par

» la crainte de déplaire à des Courtiſans

» vicieux. Ah ! ſi les Hommes de lettres

» avoient une juſte idée de leur ſupério

» rité, s'ils en portoient toujours le ſen

» timent dans leur ame, combien ils

» craindroient de ſe dégrader en ſe mê

» lant dans la foule ! Comme il ſe tien

» droient à une noble diſtance des plaiſirs

» vulgaires ! Satisfaits de leur propre .

»grandeur,
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» grandeur, ils dédaigneroient celles qui

» ne ſont point offertes au ſublime mé -

rite, aux talens diſtingués. On les ver

roit dominer dans les cercles par un

» extérieur de ſageſſe & de modeſtie,

plus impoſant que les dehors de l'or

gueil. On les écouteroit avec attention,

parce que leurs paroles ſeroient rares &

pleines de ſens. Leur gaieté ſeroit celle

de la fineſſe, leur politeſſe, celle du

goût.... Peut être ſuis-je dans l'illuſion ;

» mais il n'y a point d'homme ſur la

• terre plus grand à mes yeux qu'un Phi.

s» loſophe modeſte dans le ſein d'une

» immenſe érudition ; ſilentieux avec le

» talent de la parole, doux dans la proſ

» périté, courageux dans la perſécution,

» ſenſible avec ſes amis, ſes proches, ſes

» égaux, & toujours fier avec ceux qui

» voudroient dominer ſur lui. ».

Après avoir marqué ce qui caractériſe

eſſentiellement les mœurs publiques des

principaux états, l'Auteur ajoute : « On

» voit maintenant que le meilleur, le

» plus grand, le plus juſte des Princes,

» eſt celui dans lequel brillent davantage

» les mœurs du Souverain ; que le Guer

» rier qui ſe dévoue le plus utilement

» à la gloire de ſon Pays, eſt celui qui

F
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» poſſède à un plus haut degré les mœurs

» militaires; que les Magiſtrats les plus

» éclairés, les plus intègres, ſont ceux

» dans leſquels ſont réunis les mœurs de

» la magiſtrature ; que les Négocians qui

» inſpirent le plus de confiance à l'Etran

» ger, ſont ceux qui ont donné le plus

» ſouvent des preuves de probité conſ

» tante, que j'appelle les mœurs du com

» merce; que le pays où la terre eſt le

» mieux cultivée, où l'humanité indi

» gente ſouffre le moins des variations

» auxquelles la denrée depremière néceſ

ſité n'eſt malheureuſement que trop

ſujette, eſt celui où les grands proprié

» taires, où les riches laboureurs ont ce

» que j'ai nommé les mœurs du cultiva

» teur; que le Peuple qui eſt le moins

» tourmenté de la perception de l'impôt,

» & qui éprouve le moins de vexations

» de la part des Traitans, eſt celui où

» ils ont cette fidélité, cette douceur, ce

» reſpect pour les droits de l'humanité,

» qui doivent être regardées comme les

» mœurs de la finance ; enfin, que la

» Nation la plus conſtamment éclairée,

» où la tyrannie fera le moins de progrès,

» où le fanatiſme trouvera le plus d'obſ

» tacles, où le dépôt précieux de la juſ

:
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t» tice & de la vérité ſe conſervera le

» plus long-temps, eſt celle où ſes Let

» trés reſſembleront davantage au portrait

» que nous venons de tracer.

» Mais, pourſuit-il, le Monarque ,

» le Guerrier, le Magiſtrat, ne ſont pas

» ſeulement Prince , Militaire, Homme

» de loix; ils ſont encore époux, père de

» famille. Il faut donc qu'ils rempliſſent

| » les devoirs que ces différens titres leur

» impoſent, ſans cela ils n'auront pas

» les mœurs privées ; & quoique celles

» ci ne luiſent , pour ainſi dire, que

» dans l'obſcurité, elles n'en ont pas

» moins une très-grande influence, & ſur

» le bonheur des individus, & ſur celui

» des Etats.

· » L'homme n'eſt jamais plus grand

» que lorſqu'il eſt retiré dans ſes foyers ;

» c'eſt là qu'eſt le ſéjour de ſon empire.

» Il eſt plus le Roi de ceux qu'il nour

» rit, qui ſont à ſes gages, & qu'il re

» tient ſous l'empire du reſpect, que le

» Prince qu'ils ne voyent jamais, & dont

» ils entendent à peine prononcer le

» nom. Que l'on juge maintenant com

» bien les vices ou les vertus de cet hom

» me puiſſant influent dans l'étendue de

» ſon domaine ».
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Nous voudrions pouvoir citer tout ce

merceau, qui eſt plein de force & de

juſteſſe.

L Auteur démontre par l'Hiſtoire, qu'il

n'y a eu de Peuples vraiment grands ,

vraiment heureux, que ceux chez leſquels

les mœurs ont été en honneur ; & que

l'inſtant où ils ont ceſſé de les reſpecter,

a été l'époque de leur décadence & de

leur malheur.

« Si pendant pluſieurs ſiécles les Egyp

» tiens ont eu l'Empire le plus floriſſant ;

» fi l'abondance, les douceurs de la paix,

» la lumière des ſciences, une réputation

» de ſageſſe qui s'étendoit ſur route la

» terre, ont atfermi leur bonheur ; ils

» n'ont dû cette glorieuſe & durable

» exiftence qu'aux mœurs de leurs Sou

» verains & à celles de rous les otdres

» de Citoyens qui, en rempliſſant les

» devoirs que la loi leur impoſoit,

» concouroient à la proſpérité de l'Em

» pire, & ſembloient être les roues d'une

» ſuperbe machine, dont le mouvement

, » majeſtueux attiroit les regards de l'Uni

» vers, & frappoient les Sages d'admi

» ration ».

M. de la Croix termine ainſi ſon diſ

cours : • Si nous chériſſons notre patrie,
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» ſi nous deſirons qu'elle ſurvive aux

» Nations qu'il l'environnent , ne for

» mons point de vœux pour que le pays

» qui nous a vu naître s'agrandiſſe, éten

» de ſes poſſeſſions, parce qu'il impri.

» me au loin la terreur ; conſolidons tous

» ſa puiſſance par nos mœurs. Au lieu

» de mettre tout notre art, au lieu d'em

» ployer une adreſſe perfide à relâcher les

» nœuds de l'hymen, que nos homma

» ges, que notre reſpect retiennent dans

» la fidélité la jeune épouſe qui ſemble

» vouloir ſe livrer aux attraits de l'in

» conſtance. Admirons la beauté, mais

» n'honorons que la ſageſſe. Et vous !

» êtres ſéduiſans, ſur leſquels la nature

» n'a répandu tant de charmes que pour

» vous rendre un prix plus digne de la

» vertu, que vos regards ne s'arrêtent

» jamais avec complaiſance ſur le vice,

» de quelque état qu'il brille ; que votre

» ſourire n'enhardiſſe pas une jeuneſſe

» frivole. Réſervez toutes vos louanges,

» & les plus doux plaiſirs pout les hom

» mes qui ont des mœurs; l'Etat vous

» devra ſes plus braves Défenſeurs, ſes

» plus grands Magiſtrats, ſes Citoyens

» les plus zélés, La juſte diſtribution de

» votre eſtime, de vos éloges, fera au
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» tant pour le ſoutien & la proſpérité

» de la patrie embellie par vous, que la

» vertu de ceux qui protégent ſes limites

» ou font reſpecter ſes loix ».

La divine Comédie de Dante Alighierri ;

- l'Enfer : Traduction Françoiſe, accom

pagnée du texte, de notes hiſtoriques,

critiques , & de la vie du Poëte ; par

M. Moutonnet de Clairfons. A Paris,

chez le Clerc & le Boucher, Lib. quai

des Auguſtins ; in-8°.

O voi, ch'avete gl'intelletti ſani,

Mirate la dottrina, che s'aſconde

Sotto'l velame degli verſi ſtrani.

DANTE, Inferno, cant. IX.

Ces vers, qui ſervent d'épigraphe à

la traduction que nous annonçons, pa

roiſſent avoir guidé la plupart des Com

mentateurs & des Interprêtes du Dante,

qui ont cherché des allégories myſtiques

dans ſon Ouvrage, & lui ont prêté, peut

être, une intention qu'il n'a point eue,

Un but auſſi ridicule & auſſi faſtidieux que

leur travail , eſt certainement fort au

deſſous de ſon génie.

Le Poëte égaré dans une forêt obſcure,
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atrivé au bas d'une montagne, ſur la

quelle il ſe propoſe de gravir, dans l'eſ

pérance de reconnoître ſa route, effrayé

par des bêtes farouches, raſſuré par Vir

gile qu'il rencontre, & qui le faiſant

paſſer par un autre chemin, le conduit

en Enfer, d'où il fait enſuite un voyage

dans le Purgatoire & dans le Paradis,

peut très bien n'avoir pas mis dans ce

plan général, toutes les petites fineſſes

qu'on lui ſuppoſe. Ce n'eſt pas lui faire .

tort que de douter qu'il ait entendu par

le Voyageur égaré, qui eſt lui même,

· les ſens ou la vie animale & ſenſuelle ;

par Virgile, la raiſon humaine, qui ne

nous éclaire que juſqu'à un certain point ;

& la lumiète divine, par Béatrix, nom

d'une femme qu'il avoit aimée dans ſon

enfance. ",

Né au milieu des troubles que cauſè

rent les factions des Guelfes & des Gi

belins, des Blancs & des Noirs, Dante

fut malheureux & perſécuté. Il compoſa

ſon poëme pendant ſon exil ; & il eſt

vraiſemblable qu'il n'eut pas d'autre vue

que celle de ſe venger des auteuts de ſes

infortunes & de celles de ſa patrie. Le

reſſentiment échauffa ſa muſe ; & pour

nous ſervir de l'expreſſion d'un Ecrivain
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de ſa Nation, (Paul Jove) il trempa éga

lement ſa plume dans le fiel de la colère &

dans les ſources de l'Hélicon. Son exil,

ſelon le même Auteur , fit plus pour ſa

gloire que n'auroit fait la Souveraineté

de la Toſcane, parce qu'il enflamma ſon

génie, & donna naiſſance à la divine

Comedie , qui n'eut jamais exiſté, s il

n'avoit ſenti l'ardeur & le beſoin de la

vengeance. Il ne manqua pas de placer

en effet dans les différens cercles de l'En

fer tons les perſonnages dont il avoit à

ſe plaindre. Il les fait paſſer en revue

devant lui dans cette eſpèce de ſatire ,

d'un genre au moins ſingulier. Tous les

détails de ſon poëme ont donc trait à

des anecdotes bien connues de ſon temps ;

ce mérite ſeul eût ſuffi pour lui procurer

alors le plus grand ſuccès. Le travail des

Commentateurs auroit dû ſe borner à

rappeler ces anecdotes oubliées, & con

· fondues aujourd'hui dans la foule des

événemens qui ſe ſont ſuccédés. C'eſt un

des objets principaux de la Chaire fondée

à Florence pour l'explication de ce poë

me, qui jouit de la plus grande réputa

tion en Italie, & qui, par tout ailleurs ,

eſt plus admiré que lu & connu. Dante

eſt en effet un de ces Auteurs, dont la
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plupart des Etrangers ne parlent que

d'après ce qu'ils ont entendu dire ; il faut

convenir auſfi que cent chants à lire ſont

une entrepriſe difhcile, dont peu de per

fonnes ſont capables. On ne peut que

ſavoir gté à M. M. de C. d'avoir eu ce

courage; il en a été dédommagé par le

plaiſir que lui a procuré ce Poëte, dès

qu'il en a eu l'intelligence. ll met le

Public en état de partager avec lui ce

plaiſir; il a traduit la divine Comédie

toute entière. La première partie qu'il en

donne aujourd'hui, ne tardera pas ſans -

doute à être ſuivie des deux autres, le

Purgatoire & le Paradis, puiſqu'il n'at

tend que des encouragemens, qu'il ne

peut manquet de recevoir.

Ce poëme mérite abſolument d'être lu ;

c'eſt la première production du génie,

lorfqu'il a pris ſon premier eſſor vers

l'Occident, après la chûte de l'Empire

Romain & les invaſions des Barbares.Son

Auteur eſt regardé comme le père de la

poëſie italienne C'eſt à lui que la langue

doit les premiers progrès qu'elle a faits

vers la perfection ; & il eſt mis à la tête

du Triumvirat poërique qui la polit. On

le nomme avant Pétrarque & Boccace,

& il ne doit pas moins cet honneur à ſon
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mérite qu'à l'avantage de les avoir pré

cédés. L'Arioſte & le Taſſe, qui ſont

venus après lui , ne l'ont point fait ou

blier; l'imagination brillante de l'un &

de l'autre, celle ſur-tout du premier, qui

eſt ſi riante, ſi originale, ſi neuve, ſi va

riée; cette égalité ſoutenue, cette richeſſe

d'expreſſion, toujours convenable, tou

jours propre à tous les tons qu'il a pris

ſucceſſivement, n'ont point diminué la

réputation du Dante. Il avoit fourni lui

même à ſes ſucceſſeurs cette richeſſe &

° cette énergie d'expreſſion ; il leur avoit

facilité les moyens de les ſurpaſſer. Il

avoit enrichi la langue d'une multitude

de mots & de tours qu'elle ne connoiſ

ſoit pas, & qui ſont reſtés ; il fait en

core autorité aujourd'hui. « L'Italien , dit

» le Génie ſublime & fécond dont la

» France s'honore , prit ſa forme à la

» fin du treizième ſiécle , du temps du

» bon Roi Robert, grand-père de la mal

» heureuſe Jeanne. Déjà le Dante, Flo

» rentin, avoit illuſtré la langue Toſcane

» par ſon poëme bizarre, mais brillant

» de beautés naturelles, intitulé Comédie;

» Ouvrage dans lequel l'Auteur s'éleva

» dans les détails au-deſſus du mauvais

• goût de ſon fiécle & de ſon ſujet, &
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» rempli de morceaux écrits auſſi pure

» ment que s'ils étoient du temps de

» l'Arioſte & du Taſſe ».

Il faut ſe tranſporter au temps du

Dante, pour l'apprécier comme M. de

Voltaire l'a fait, & lui rendre la juſtice

qu'il mérite. On ne peut qu'être étonné

de voir un Génie original & ſublime,

s'élever au milieu d'un ſiécle barbare &

célèbre par les querelles malheureuſes de

l'Empire & du Sacerdoce ; on ne peut pas

être ſurpris qu'il ait reſſenti à un haut de

gré les influences de ce ſiécle; on doit l'être

ſeulement qu'elles ne l'aient pas étouffé.

Dans un autre temps, l'Enfer, le Purga

toire & le Paradis n'auroient pas été le

ſujet qu'il eût choiſi; & ce n'eſt pas le

titre de Comédie qu'il eût mis à ce

poëme ou à cette ſatire; titre qu'il pa

roît avoir voulu juſtifier par celui de Tra

gédie qu'il a donné à l'Enéïde, comme

Ariſtote a donné celui de Tragique à

Homère. Dans la première enfance des

lettres, les dénominations étoient moins

multipliées; on ne diſtinguoit les différens

genres que par celles que l'on avoit.

L'antiquité avoit fourni de grands modè

les des récits des actions héroïques : elles

n'en avoit pas fourni de ceux de la vie
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privée. Celui qui en fourniſſoit le pre

mier exemple, ne pouvoit le diſtin

guer & le faire connoître qu'en lui ap

pliquant une dénomination générale &

COIl I] 146,

Parmi les autres défauts qu'il faut re

jeter encore ſur le ſiécle du Poëte, on

doit remarquer le mêlange monſtrueux

qu'il fait de la fable & de l'hiſtoire ſa

crée. Les meilleurs Poëtes Italiens, bien .

poſtérieurs ſans doute, tels que le Taſſe,

º Sannazar, &c. n'en ſont pas exceptés, &

font moins excuſables que le Dante. Du

temps de ce dernier, la ſcience des choſes

faintes étoit d'un uſage général parmi les

perſonnes inſtruites ; les Eccléſiaſtiques

s'y livroient pat devoir, & les autres

pour pouvoir communiquer avec eux.

Les circonſtances forment ainſi l'eſprit

général d'un ſiécle; celui du Dante ſe

peint dans ſes écrits : il étoit à la fois

Théologien & Poete, genres oppoſés,

comme les connoiſſances qu'ils ſuppo

ſent, & qui ne pouvoient, ſur-tout alors,

ſe réunir ſans ſe nuire.

Ces incoérences ne laiſſeront pas d'of

frir des obſervations intéreſſantes à qui

conque lira le Dante avec attention. En

peignant l'eſprit de ſon ſiécle, elles font
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voir combien il s'eſt élevé au-deſſus du

ſien, & des opinions vulgaires & domi

nantes. La diviſion qu'il fait de l'Enfer

en neuf cercles, où les degrés de peine

ſe trouvent variés & moindres ſuivant

la nature des crimes qui y conduiſent,

n'a pu être imaginée que par un homme

ſenſible, qui cherche à concilier la juſtice

& la bonté de Dieu , & qui étoit à peu

près pénétré de cette vérité conſolante,

exprimée d'une manière ſi ſublime :
-

-

- _ -"

Il ne ſait point punir des momens de foibleſſe,

Des plaiſirs paſſagers pleins de trouble & d'ennui,

Par des tourmens affreux, éternels comme lui.

Le premier cercle, eſt ce que nous

appelons les limbes; il y place , avec les

enfans morts ſans baptême, les S-ges &

les grands Hommes de l'antiquité qui ont

vécu ſans crime. Leur unique ſupplice

eſt de deſirer le ciel ſans eſpèrer d'y entrer.

Le guide du Poëte, Virgile, eſt au nom

bre de ces infortunés habitans des limbes.

erand Duol mi preſe (dit le Dante) allor quando

lo inte fe , -

Però che genti di moito valore

Counobi che'n quel limbo eran ſoſpeſi.
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Après avoir eſſayé de faire connoître

le Dante en général , nous devons den

- ner un eſſai de la manière dont il eſt traduit.

Nous ne citerons pas l'épiſode d'U/golin,

qui eſt très connu; nous nous arrêterons

à celui de Françoiſe, qui l'eſt moins, & qui

offre, pour nous ſervir des expreſſions de

M. Moutonnet de Clairfons, « la critique

» la plus forte de la lecture des Romars,

» & de nos brochures éphémères, qui

» gâtent l'eſprit, énervent l'ame, ſouil

» lent l'imagination , corrompent le

» cœur, & cauſent les ravages les plus

» funeftes dans la ſociété ».

Françoiſe interrogée par le Dante, lui

raconte ainſi ſon aventure & celle de

ſon Amant.

Siede la terra, dove nata fui,

Sü la marina, dove'l Pò diſcende,

Per aver pace co' ſeguaci ſui.

Amor, ch'al cor gentil ratto s'apprende,

Preſe coſtui della bella perſona,

Che mi fu tolta, e'l modo encor m'offendes

Amor, ch'a null'amato amar perdona,

Mi preſe, del coſtui piacer, ſi forte,

Che, come vedi, ancor non m'abandonas .
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Amor, conduce noi ad una morte :

Caina attende chi'n vita ci ſpenſe :

Queſta parole da lor ci fur porte,&c.

º Le pays où j'ai pris naiſſance, eſt

» ſitué ſur les bords du goife dans lequel

» ſe précipite le Pô, avec les autres fleu

* ves quigroſſiſſent ſon cours. L'amour,

» qui naît ſi promptement dans un jeune

» cœur, enflamma l'ame tendre & ſen

» ſible de l'homme aimable qui m'a été

» ravi d'une manière ſi barbare : combien

» ce ſouvenir m'eſt encore douloureux !

» L'Amour, qui ne lance jamais envain

» ſes traits, m'inſpira pour mon Amant

» une paſſion violente , qui , comme

» vous le voyez, dure encore. L'amour

» nous fit périr tous les deux du même

» coup ; & le gouffre où ſont plongés

» les fratricides , attend le monſtre qui

» nous a immolés à ſa jalouſe fureur.

» Les deux ombres prononcèrent en

» mêmetemps ces dernières paroles. Dès

» que je les eus entendues, je baiſſai le

» viſage, & je m'inclinai ſi profondé

» ment que mon guide me dit : A quoi

» penſez vous ? Hélas! lui répondis je,

» quel doux penchant! quel vif amour !
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» quels entretiens touchans les entraînè

» 1ent dans l'abyſme funeſte ! Je levai

» enſuite mes regards vers les deux om-

bres, & je m'exprimai ainſi : Fran

çoiſe, vos malheurs m'attendriſſent &

m'atrachent des larmes. Racontez-moi

comment & auquel de vous deux

l'Amour découvrit d'abord votre flam

me ſecrette, dans le temps que vous

n'étiez encore livrés qu'à de tendres

ſoupirs ? La douleur la plus amère, me

» répondit Françoiſe, c'ett de ſe rappeler

» dans l'infortune un bonheur qui n'eſt

» plus ; ton guide inſtruit le ſair. Cepen

» dant ſi tu as un ſi grand deſir de connoî

» tre l'origine de notre aumour , je vais te

» l'apprendre, & le récit de mes malheurs

» ſera interrompu par mes larmes. Un

» jour, pour charmer nos loiſirs, nous

» liſions l'Hiſtoire de Lancelot,-& com

» ment l'Amour enchaîna ſon cœur; nous

» étions ſeuls & ſans défiance. Cette lec

» ture nous fit lever pluſieurs fois les

» yeux ; nous nous regardons mutuelle

» ment ; notre viſage pâlit, & un ſeul

» paſſage triomphe de notre foibleſſe.

» Ce livre & ſon Auteur furent pour

» nous un nouveau Gallehaut, & nous

» quittâmes auſſi-tôt cette lecture ».

>

2
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Il y a ſûrement des négligences dans

cette traduction ; pour n'en citer qu'un

ſeul exemple, les derniers mots que nous

avons ſoulignés, ne rendent pas quelgior

no pià non vi leggimo avente. Cela n'em

pêche pas que le ton général de cet Ou

vrage ne mérite des éloges, & qu'on ne

doive engaget M. M. de C. à faite préſent

au Public de la traduction entière du

Dante,

Le tendre Ami des Mères Nourrices, ou

vœux patriotiques & intéreſſans adreſ

ſés au Gouvernement, en faveur des

femmes qui allaitent leurs enfans; par

M. de la Fottette. Petite broch. in-1 2.

ſe trouve à Paris chez les Libraires qui

vendent les nouveautés.

L'Auteur , après avoir intéreſſé les

mères à remplir l'heureuſe tâche d'allaiter

leurs enfans, annonce un remède certain

& éprouvé pour guérir radicalement, &

en très-peu de temps, les maux qui ſur

viennent au ſein des Nourrices, ſoit par

l'abondance du lait, ſoit par la preſſion

des lèvres & des gencives de leur nour

riſſon. - -
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Ce petit Ouvrage annonce des vues

vraiment patriotiques, & un zèle dégagé

d'intérêt. L'Auteur, avec raiſon, l'a jugé

digne de l'attention protectrice du Gou

vernement; auſſi lui eſt-il préſenté com

me devant connoître de tout ce qui peut

tendre à la conſervation de l'humanité &

à la population.

Introduction à l'hiſtoire naturelle & à la

géographie phyſique d'Eſpagne, ttaduite

de l'original Eſpagnol de Guillaume

Bowles, par le vicomte de Flavigny.

A Paris , chez L. Cellot & Jombert

fiis jeune, rue Dauphine, la deuxième

porte cochère à droite pat le Pont

Neuf, au fond de la cour; 1776.

L'Eſpagne eſt un des Royaumes de

l'Europe les plus riches en productions

naturelles, principalement en minéralo -

gie ; depuis long-temps les Savans deſi

roient connoître l'hiſtoire naturelle de ce

pays ; mais perſonne , avant Bowles,

ne s'y étoit ſpécialement appliqué. Barba

nous avoit bien laiſſé quelques notices

ſur les mines d'Eſpagne dans ſa minéra

logie, qui eſt actuellement fort recher
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chée ; mais ces notices étoient ſi ſuper

ficielles, qu'elles ne pouvoient ſervir

tout au plus qu'à donner une idée vague

des mines de cet Empire; les plantes n'en

ſont pas plus connues; tout ce que nous

avons de plus étendu ſur cet objet, eſt

renfermé dans les plantes du Père Barre

lier, & dans le voyage d'Eſpagne par

Lafling. Nous ne citetons pas ici le Flora

Eſpagnola de Quer; les Savans même

du pays le regardent comme un très mau:

vais Ouvrage, fort incomplet, & qui

ne répond pas à ſon titre. La zoolo

gie d'Eſpagne eſt encore moins connue ,

† qu'elle ſoit cependant très intéreſ

ante; par conſéquent, les Naturaliſtes

ont encore bien des choſes à découvrir

dans ce Royaume ; c'eſt un champ vaſte

qui eſt offert à leurs recherches; Bowles

eſt le premier qui a franchi le pas, en

publiant l'Ouvrage que nous annonçons,

Cet Ouvrage, tout eſſai qu'il ſoir, eſt

plein d'excellentes recherches, & ne

contribuera pas peu à engager les autres

· Naturaliſtes à les continuer. Ce que Bow

les a écrit ſur l'hiſtoire naturelle & les

mines d'Eſpagne, n'eſt, ſuivant lui, que

la plus petite partie de ce qu'on en peut

dire, Quelle moiſſon abondante reſte
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donc à faire pour un Scrutateur de la belle

nature ? Il ſeroit à deſirer que quelques

perſonnes zélées, telles que M. Buc'hoz,

qui a parcouru à pied une partie de la

France pour en connoître les productions

naturelles, vouluſſent bien ſe charger de

cette beſogne. Des pareils voyages pédeſ

tres, entrepris par un Naturaliſte dans un

pays qui eſt encore à défiicher pour la

partie de l'hiſtoire naturelle , ſeroient ,

ſans contredit, de la plus grande utilité

pour l'avancement des ſciences.

#

Traité des mauvais effets de la fumée de

la litharge ; par Samuel Stockhuſen,

Médecin des Ducs de Brunſw c & de

Lunebourg, & de la Ville Inpériale

de Goſlar ; traduit du latin, & com -

menté par J. J. Gardane, Docteur

Régent de la Faculté de Médecine de

Paris, Médecin de Montpellier , & c.

pour ſervir à l'Hiſtoire des maladies des

Artiſans. A Paris, chez Ruault, Libr.

rue de la Harpe ; 1776.Avec approb.

& privil. du Roi.

Stockhuſen eſt de tous les Auteurs

celui qui a le mieux écrit ſur les mau -

vais effets de la litharge, & ſur les mala

,
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dies qu'elle peut occaſionner ; mais ſon

C)uvrage, tout bon qa'il étoit, reſtoit

inconnu en France. M. Roux fut le ſeul

qui en porta un jugement favorable. M.

Gardane, qui depuis long temps s'atta

che aux maladies des Artiſans, a cru

rendre un grand ſervice à ſesConcitoyens,

que de leur faire connoître cet excellent

Ouvrage. Il vient de publier la traduc

tion que nous annonçons , & il y a ajouté

quelques obſervations qui n'ont pas peu

contribué à le rendre intéreſſant. M. de

Laſſone , premier Médecin de la Reine,

| dans l'approbation qu'il en a donnée, dit

que c'eſt un des meilleurs qui exiſte ſur

la maladie principale dont il traite : on

peut bien s'en rapporter au jugement

d'un Médecin auſſi célèbre.

Obſervations ſur l'Air; par M. Bertholet,

Docteur en Médecine. A Paris, chez

Didot le jeune, Lib. quai des Auguſ

t1ns ; t 776. -

Cette petite brochure nous a paru in

téreſſante ; elle renferme quelques vues

neuves ſur la nature de l'air, qui la ren

dent digne d'être conſultée.
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Bibliothèque littéraire, hiſtorique & cri

tique de la Médecine ancienne & mo

derne, &c. par M. Joſeph Carrere,

Médecin du Garde-Meuble de la Cou

ronne, Cenſeur Royal, & c. Tome II.

in 4°, A Paris , chez Ruault, Lib. rue

de la Harpe ; 1776.

Nous avons rendu compte, dans le

temps, du premier volume; celui que

nous annonçons actuellement eſt encore

plus intéreſſant & rédigé même avec plus

de ſoin : l'Ouvrage entier mérite ſans

contredit d'être placé dans les Bibliothè

ques parmi les meilleurs de Bibliogra

phie, & même d'être conſulté par les

Savans : il pourroit y avoir cependant

quelque omiſſion ; mais où eſt l'Ouvrage

en ce genre qui en ſoit exempt ? Il peut

même s'y être gliſſé quelques fautes; M.

· Carrere, homme actif & vigilanr, ne

manquera pas de les rectifier dès qu'elles

pourront parvenir à ſa connoiſſance : on

rend aſſez de juſtice à ce Médecin pour

en être perſuadé. On ſouſcrit actuelle

ment chez Ruault pour le troiſième vo

lume ; le prix eſt de 7 liv. pour les Souſ

cripteurs, & 1o liv. pour ceux qui n'au

ront pas ſouſcrit.
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Réponſe de M. Maury, Oculiſte, aux

lettres & obſervations anatomiques,

phyſiologiques & phyſiques ſur la vue

des enfans naiſſans, avec un Mémoire

· ſur l'établiſſement du prix médailli

que; par M. l'Abbé Deſmonceaux. De

l'Imprimerie de Michel Nicolas. A

Londres ; & ſe trouve à Paris, chez

Morin, Imprim,-Libr. rue St Jacques ;

1776.

-

Le but de l'Auteur, par la publication

de cet Opuſcule , eſt de prémunir le Pu

blic contre les fauſſes inſinuations dont

il eſt ſuſceptible, lorſqu'elles ſont voilées

du bien de l'humanité. M. Maury diſcute,

en homme éclairé ſur ſa partie, les ſen

timens de M. l'Abbé Deſmonceaux, &

il l'invite en même-temps de publier ſes

découvertes ſur les maladies des yeux.

Diſcours en forme de Diſſertation ſur l'état

actuel des Montagnes des Pyrénées, &

ſur les cauſés de leur gradation ; par M.

Darcet, Docteur-Régent de la Faculté

de Paris, Lecteur & Profeſſeur Royal,

pour ſon inſtallation & l'inauguration

de la Chaire de Chimie au Collége
*
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de France ;+ vol. in-8°. de l 34 pag.

A Paris, chez Cavelier, Libr. rue St

Jacques.

En faiſant l'extrait de ce diſcours, on

· courroit riſque de le mutiler ; c'eſt ſur

ces montagnes qu'il faut ſe tranſporter,

ſi on veut les étudier & prendre pour

maître & pour obſervateur un Savant

auſſi diſtingué que M. d'Arcet. L'Auteur

a joint à cette brochure des expériences

& des obſervations curieuſes ſur les va

riations du baromèrre, ſur le thetmo

mètre & autres morceaux de phyſique,

d'hiſtoire naturelle & de chimie, avec

une note de M. Monnier ſur l'aiguille

aimantée.

Le ſeul préſervatif de la petite vérole, ou

nouveaux faits & obſervations! qui

confirment qu'un Particulier , un Vil

lage , une Ville, une Province, un

Royaume peuvent également ſe pré

ſerver de cette maladie en Europe.

Troiſième Mémoire, pour ſervir de

ſuite à l'Hiſtoire de la petite vérole,

dans lequel on répond à toutes les

objections faites à ce ſujet. Par M.

Paulet , Docteur en Médecine des

Facultés
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Facultés de Paris & de Montpellier ,

de la Société & Correſpondance Royale

de Médecine. A Amſterdam ; & ſe

trouve à Paris, chez Ruault, Lib. rue

de la Harpe ; 1776.

Tandis que les Médecins ſont partagés

entr'eux ſur les avantages & les déſavan

tages de l'inoculation de la petite vé

role, & qu'ils ſe diſputent ſur ſon ad

miſſion ou ſon excluſion , M. Paulet

porte ſes vues plus loin; il veut anéantir

la maladie même : il a déjà publié dif

férens Mémoires à ce ſuiet; celui que nous

annonçons eſt le confirmatif des autres.

Cet Auteur prétend prouver par de nou

veaux faits & de nouvelles obſervations,

qu'un particulier, qu'un vill ge, une ville,

une Province, un Royaume peuvent éga

lement ſe préſerver de cette maladie.

Tout bon Citoyen doit deſirer la réuſſite

de ſon projet. Il ſera même un jour bien

flatteur à M. Paulet, s'il peut y réuſſir,

de démentir le Poëte qui, en parlant de

la mort, dit ce qu'on pourroit appliquer

à la petite vérole : .

Le pauvre en ſa cabane, où le chaume le couvre,

Eſt ſujet à ſes loux,

G
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Et la garde qui veille aux barrières du Louvre ;

N'. n détend pas nos Rois.

Réflexions ſur la mauvaiſe qualitédu p'âtre

& ſur la cauſe & les moyens pour

parvenir à une meilleure fabrication ;

par M. Ferrouſſet de Caſtelbon, Ar

chitecte, ancien Inſpecteur des bâti

mens & fermes de S. A. S. Mgr le

Prince de Conti. A Paris, chez Lottin

l'aîné, Imprim.-Libr. rue St Jacques;
1 vol. in-8°, •

Le plâtre eſt d'une néceſſité abſolue

† la réunion des pierres & des moël

ons, dont il eſt le lien ; la qualité de

cette matière, d'où doivent réſulter la

durée de nos conſtruction & la ſûreté pu

blique, dans laquelle néanmoins l'infi

délité eſt preſque univerſellement prati

quée, fait le ſujet de la brochure que

nous annonçons. L'Auteur s'y eſt propoſé

deux objets : le premier eſt de faire con

noître les vices de la cuiſſon du plâtre,

& les mixtious qui en altèrent la qualité ;

le ſecond, eſt de donner les moyens de

faire une cuiſſon plus économique, &

qui conſerve au plâtre ſa pureté & ſa

fleur. Les réflexions de l'Auteur ſur les
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cauſes qui contribuent à détruire la force

& les bonnes qualités du plâtre, nous

ont paru très-juſtes; & les moyens que

l'Auteur propoſe pour fabriquer un plâtre

toujours égal & de bonne qualité, ne

nous ont pas paru moins intéreſſans. Cet

Ouvrage eſt ſans contredit de la plus

grande† les Entrepreneurs de

bâtimens, ainſi que pour les Proprietai

res & Locataires qui font bâtir par éco

nomie, & pour les Juges qui en connoiſ

ſent.

Lettre de M. ***, Etudiant en Chirurgie

à Paris, à M. ***, Maître en Chirur

* gie & Accoucheur à R*** en P***,

ſur un nouvel Ouvrage intitulé : La

pratique des accouchemens. A Amſter

dam ; & ſe trouve à Paris, chez Clous

ſier, Impr.-Libr. rue Saint Jacques ;

1776. -

º En rendant compte de la Pratique des

Accouchemens dans cet Ouvrage pério

dique, nous avions pris la liberté d'ob

ſerver à l'Auteur que ſon Ouvrage pour

roit un jour lui ſuſciter quelque critique.

La brochure que nous annonçons en eſt

une Comme notre plan n'eſt pas d'entrer

G ij
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dans les diſputes polémiques des Au

teurs, nous laiſſions à M. Alphonſe le

oy le ſoin de répondre à fon Critique,

auſſi l'a t il déjà fait. On trouve cette

réponſe chez le Clerc, Libraire, quai des

Auguſtins, ſous le titre de M. Alphonſe

le Roy, Profeſſeur en Médecine, à ſon

Critique. Ceux de nos Lecteurs qui vou

dront ſe mettre au fait de la diſpute, la

trouveront tout au long dans ces deux

brochures. Nousne pouvons nous diſpen

ſer de rendre juſtice ici à M. le Roy, ſur

le ton modéré avec lequel il combat ſon

Adverſaire,

aorror moIMENIKoN ToN KATA AAoNIN

" KAI KAOHN AoToI TETTAPEz. Recen

ſuit Ludovicus Dutens. Pariſiis , è

Typographia Fr.-Amb. Didot; proſtat

· quoque apud Guillel. de Bure; 1776.

in-12. br. prix 4 l,

Cette édition grecque des Aventures

de Daphnis & Chloé, eſt remarquable par

la correction du texte, par la beauté des

caractères, par la pureté de l'impreſſion,

On doit y remarquer même, comme une

† de la Typographie, que les

ettres majuſcules grecques portent avec



D É C E M B R E. 1776. 14»

elles leurs accens, ce qui rend la lecture
plus facile & moins douteuſe. i

Longus, Auteur de ce Roman, eſt

peu connu. On croit pourtant qu'il à

écrit après la mort d'Héliodore; enſorte

que l'on peut dire, avec aſſez de vrai

ſemblance, qu'il publia ſon Ouvrage au

commencement du cinquième ſiécle. Il

étoit du nombre des Sophiſtes connus

autrefois par leur érudition & par leut

† pour les ſciences & les beaux-arts,

ur tout de la dialectique. :

Il y a eu quelques éditions grecques

de ce Roman ; mais aucune n'approche

de l'exactitude de celle que l'on préſente

· aujourd'hui au Public. Pluſieurs Savans

ſe ſont empreſſés de contribuer à ſa per

fection, parmi leſquels on doit citer

M. Dutens & M. Danſe de Villoiſon.

ANNONCES LITTÉRAIRES.

GBvvREs complettes de Dimoſthène &

d Eſchine , traduites en françois, avec

des remarques ſur les harangues & plai

doyers de ces deux Orateurs, & des notes

G iij
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critiques & grammaticales en latin, ſur

le texte grec ; accompagnées d'un Diſ

cours préliminaire ſur l'éloquence & au

tres objets intéreſſans ; d'un Traité de la

juriſdiction & des loix d'Athênes; d'un

précis hiſtorique ſur la conſtitution de la

Grèce, ſur le gouvernement d'Athènes

& ſur la vie de Philippe, &c. Par M.

l'Abbé Auger, de l'Académie des Scien

ces, Belles Lettres & Arts de Rouen ,

ancien Profeſſeur d'Eloquence dans la

même Ville ; 5 vol. in-8°. br, 2o liv. A

Paris, chez Lacombe, Libraire, rue de

Tournon, près le Luxembourg; 1777. .

Nouvelle Table des articles contenus

dans les volumes de l'Académie des Scien

ces de Paris, depuis 1 666 juſqu'en 177o;

dans ceux des Arts & Métiers, publiés

par cette Académie, & dans la Collection

Accadémique. Tome IV ; 1 vol. in 8°.

br. 1 2 liv. A Paris, chez Ruault, rue de

la Harpe.

Etrennes galantes, ou l'inſtant heureux

de Cythère ; dédié aux deux Sexes.A

Paris, chez Deſnos, Ingénieur Géogra

phe & Libraire, rue Saint Jacques. Ces

| Etrennes contiennent une ſuite d'eſtam
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pes galantes; des tablettes pour la perte

& le gain ; & plaſieurs feuillets de pa

pier préparé, ſur lequel on peut écrire

avec une pointe de métal.

Eſſais ſur la vie de Pline le jeune, dans

une Lettre du Lord Comte d'O rery,

Pair d'ltlande, au Lord Charles Boyle,

ſon fils ; 1 vol. in-8°. A Nancy , chez

Pierre Barbier.

| Lettres intéreſſantes du Pape Clément

XIV (Ganganelli), traduites de l'Italien .

& du Latin. Quatrième édition, exacte

ment revue, corrigée, augmentée de la

traduction des paſſages latins, & d'une

ample table alphabétique des matières ;

2 in-12. pet. format, en feuilles, 2 l. 1o

ſ. rel. 3 l. 1o ſ. A Paris, chez Lottin le

jeune, Lib. rue Saint Jacques.

On trouve à la même adreſſe, -

L'Année Sainte, Ouvrage inſtructif

ſur le Jubilé, ſuivi de la paraphraſe de

pluſieurs pſeaumes & cantiques choiſis ;

par l'Editeur des Lettres du Pape Clément

XIV ; nouv. édit. exactement revue &

corrigée ; 1776. Vol. in-12. orné d'une

planche en taille douce, br. 2 l. 5 ſ. rel,

en veau 3 l,

G iy
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Diftionnaire du Jardinage, relatif à
la theorie & a la pratique de cet art,

avec figures en ta1lle douce, deſſinées

& gravées d'après nature, par M. D***.

Vol. in So rel. 3 l. 1 2 ſ. A Paris, chez les

Frères Debure, Lib. quai des Auguſtins ;

1777.

· Les malheurs de la jeune Emilie, pour

ſe vir d'inſtruction aux ames vertueuſes

& ſenſibles ; par Madame la Préſidente

d Ormoy; 2 in-12. A Paris, chez Dufour,

quai de Gèvres; la veuve Ducheſne,

1ue St Jacques ; Nyon, rue St Jean-de

Beauvais; & Ruault, rue de la Harpe.

Les Aventures plaiſantes de Guſman

d'Alfarache, tirées de l'hiſtoire de ſa

vie , & revues ſur l'ancienne traduction

de l'original Eſpagnol ; 1777 ; 2 in-12.

A Paris, chez la veuve L)ucheſne, Libr.

rue St Jacques.

La vie & les opinions de Triſtram

Shandy ; traduites de l'Anglois de Stern,

par M. Frenais; 2 vol. in 12. br. prix 3

l. A Yorck ; & ſe trouvent à Paris, chez

Ruault, Lib. rue de la Harpe, près la

rue Serpente; 1776.
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On trouve à la même adreſſe,

Fo. Ka, ou les métamorphoſes, conte

Chinois, dérobé à M. de V***. 2 in-1 z.

Théorie des Traités de Commerce entre

les Nations ; par M. Bouchaud , de l'Aca

démie Royale des Inſcriptions & Belles

Lettres, L)octeur-Régent de la Faculté .

des Droits de Paris, Lecteur & Profeſ

ſeur Royal du droit de la Nature & des

Gens, & Cenſeur-Royal; in-12. 1777.

Avis ſur l'édition des grandes Annales de

- la Chine. -

Des retards imprévus mettent l'Editeur

de l'Hiſtoire générale de la Chine , dans

le cas d'en différer les livraiſons. Les oc

cupations nouvelles de M. l'Abbé Groſier

ne lui permettant plus d'y donner tout

ſon temps, M. des Hauterayes, Profeſ

ſeur en Langues Orientales au Collége

Royal, veut bien le ſeconder : l'édition

ne peut qu'y gagner. M. des Hautetayes .

a fait ſes preuves en littérature, & l'on

ſait qu'il eſt particulièrement très-verſé

· dans la connoiſſance de l'Hiſtoire Chi

noiſe.
-

G v
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L'accueil que le Public a fait à cet

Ouvrage, a engagé l'Editeur à donner

encore plus de perfection à ſon édition ;

mais pour y parvenir & dédommager en

quelque ſorte les Souſcripteurs du retard,

il a fait fabriquer exprès un papier plus

beau & plus cher que celui qu'il avoit

annoncé par ſon Proſpectus. Cette opé

ration a dû néceſſairement retarder la pre

mière livraiſon : c'eſt pourquoi les deux

premiers volumes promis en Octobre :

1776 , ne ſeront prêts que le premier Fé

vrier 1777. La deuxième livraiſon ſe fera

en Juin, la troiſième en Octobre 1777 ;

la quatrième en Février, la cinquième

en Juin , & la ſixième & dernière en

Octobre 1778. A dater du premier Fé

vrier prochain, il n'y aura plus d'inter

ruption; celle-ci n'ayant été occaſionnée,

en partie, que par le deſir de rendre

l'édition encore plus belle par la qualité

du papier ; ce qui n'augmentera cepen

dant pas le prix de la ſouſcription ni de

l'Ouvrage, qui eſt actuellement ſous

preſſe. . "

On pourra voir chez Pierres & Clou

ſier, Imprimeurs, rue Saint Jacques, les

bonnes feuilles au fur & à meſure qu'elles

ſeront tirées. . -
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N. B. La ſouſcription ſera prolongée

juſqu'au premier Février 1777, l'Editeur

étant jaloux de prouver au Public qu'il

préfère ſa ſatisfaction à ſon intérêt per

ſonnel. -

Le Nécrologe des Hommes célèbres de

la préſente année, (Tome XII) paroîtra

en Février prochain ; il contiendra les

Eloges de MM. le Duc de Saint-Aignan,

le Père Neuville, Colardeau, Saint-Foix,

la Grange, Bauvin, Manaury, Fréron ,

Roux, Dupré, &c. & c.

On pourra ſouſcrire au Bureau Royal

de Correſpondance, rue des deux Portes

St Sauveur, juſqu'à la fin de Janvier pro

chain. Le prix de la ſouſcription eſt de

3 l. franc de port , pour Paris ; & 3 liv.

1 2 ſ. pour la Province. -

· Depuis 1766 que cet Ouvrage a com

mencé , il en a paru régulièrement un

volume chaque année. Les onze premiers

vol. ayant été réimprimés l'année der

nière, le Bureau de Correſpondance peut

fournir quelques collections complettes

qui lui reſtent, au même prix de 3 liv

par volume.

On ſouſcrit au même Bureau pour les !

annonces des deuils de Cour, que l'on

G vj
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reçoit franc de port pour Paris, moyen

nant 3 liv. par année, & 6 liv. pour la

Province.

MM. les Abonnés ſont priés de faire

renouveller leur ſouſcription avant la fin

de Décembre, s'ils veulent être ſervis

exactement au premier deuil.

S'adreſſer à M. Comynet, l'un des In

téreſſés, & Directeur Général dudit Bu

IC2U.

A C A D É M I E S.

I.

P A R I s.

Académie des Inſcriptions & Belles-Lettres.

LAeApixar Royale des Inſcriptions &

elles Lettres, fit ſa rentrée publique le

1 2 Novembre.

M. Dupuy , Secrétaire perpétuel, ou

vrit la ſéance par l'annonce du ſujet du

prix que l'Académie doit diſtribuer à

Pâques 1773 , ſavoir : Quelle a été l'ad

miniſtration municipale des Villes de
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France depuis Clovis juſqu'au temps que

le Gouvernement féodal commença à s'in

troduire ? Quelle fut, depuis cette époque

juſqu'à l'établiſſement des Communes,

l'adminiſtration des Villes qui ſurent ſe

défendre des entrepriſes des Seigneurs ?

Quels ont été, durant ces deux périodes,

· les différens titres, les fonctions , le pou

· voir des Officiers prépoſés à l'adminiſtra

tion, & de qui ces Officiers tenoient leur

autorité ? -

Le prix eſt une médaille d'or de la

valeur de 4oo liv. Les pièces, affranchies

de tout port, doivent être remiſes, avant

le 1 Décembre 1777, entre les mains du

Secrétaire perpétuel de l'Académie. .

M. Dupuy lut l'Eloge de M. le Duc

de Saint-Aignan.

Enſuite M. l'Abbé Batteux fit part de

ſes obſervations ſur l'Œdipe de Sophocle.

Il s'attacha ſur - tont à analyſer cette

pièce, à diſcuter quelques règles de la

poétique, & à établir contre le ſenti

ment de quelques modernes, que'e ſujet

d'CEdipe fournit des ſcènes de terreur &

de pitié, & qu'il n'y en pas de plus pro

pres à la Tragédie. -

M. le Beau donna la ſuite de ſes re

cherches ſur la légion : ce Mémoire, qui



158 MERCURE DE FRANCE.

eſt le vingt-cinquième, concerne la diſ

cipline militaire.

M. de Guignes communiqua ſes re

cherches hiſtoriques ſur l'établiſſement de

la religion Indienne dans la Tartarie, le

Thibet, la Chine, &c. & ſur les livres

fondamentaux de cette religion, qui ont

été traduits en chinois.

, Le temps ne permit pas à M. Anquetil

de lire ſon Mémoire ſur les nouvelles

connoiſſances géographiques de l'lnde,

ſur le cours du Gange , & de quelques

rivières qui ne nous ſont pas encore con

nues. M. Anquetil a reçu deux cartes de

quinze à vingt pieds de long , du Père

Tiffentaller, Miſſionnaire Apoſtolique

dans le Nord du Bengale.

L'une de ces cartes préſente le cours

complet du Gange, avec les quatre-vingt

ſept, tant rivières que torrens, qui y

réuniſſent leurs eaux, depuis ſon entrée

dans l'Inde à Gangotri, où il ſort de la

bouche de la vache, à 3 3 degrés environ

de latitude ſeptentrionale, & 73 de lon

gitude juſqu'à Gangoſagar , où il ſe jette

dans l'Océan Indien, eſpace d'environ

7oo lieues communes.

L'autre carte offre le cours du fleuve

Gagra, dans près de 4oo lieues d'étendue,
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avec les ving-neuf rivières & torrens

dont il reçoit les eaux. Ce fleuve, qui

n'eſt pas connu en Europe, change de

nom dans ſon cours : il ſort du lac Lanka

ſous le nom de Sardjou, & ſe jette dans le

Gange à Falepour, à environ trente-huit

lieues à l'Eſt de Benares. Il porte le nona

de Dehra. -

I I.

Académie des Sciences.

L'Académie Royale des Sciences, pré

fidée par M. le Comte de Maillebois,

Lieutenant-Général des Armées du Roi,.

a fait ſa rentrée publique le 13 de No

vembre. M. le Marquis de Condorcet,

Secrétaire-perpétuel, a annoncé que M.

le Moine, célèbre Sculpteur, ancien Di

recteur & Tréſorier de l'Académie Royale

de Peinture & Sculpture, avoit fait pré

ſent à l'Académie du buſte de Dominique

Caſſini ; il a lu enſuite le projet de l'Hiſ

toire des correſpondances de l'Académie,

& les éloges de Gaſpard Bartholin & du

Père le Seur. M. de Laſſonne fit la lecture

d'un Mémoire intitulé : Notice d'une ſuite

d'expériences qui font connoitre la nature
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& la propriété de pluſieurs émanations aéri

formes, extraites , par diverſes voies, d un

grand nombre de ſubſtances. M. Beaumé

fut des Obſervations ſur les thermomètres,

& ſur la comparaiſon du froid de 17o9 à

celui de t'hiver dernier.M. le Roy fit lec

ture d'un Mémoire de M. Deſmarets ſur

le mouvement progreſſif de la glace dans

les Glacières de Faucigni. Le temps n'a

point permis à M. Lavoiſier de faire la

lecture de ſon Mémoire ſur la décompo

ſition de l'air dans les poumons, & ſur un

des principaux effets de la reſpiration dans

l'économie animale. Le Public a été de

même privé, par le défaut de temps,

de la lecture d'un Mémoire ſur les lon

gues abſtinences, par M. Portal; & de la

Préface d'un Ouvrage ſur les Hôpitaux,

par M. le Roy. -

S P E C T A C L E S.

CO N C E R T S P I R IT UE L.

L, Concert donné au Château des

Tuileries, le premier Novembre, jour
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de la Touſlaint , a commencé par une

nouvelle ſymphonie à pleine orcheſtre,

de M Stamitz l'aîné. La Signora Georgy

a chanté deux airs italiens : on ne peut

entendre une voix plus brillante , plus

agréab'e, plus parfaite, & qui parcoure

tous les intervalles du chant avec autant

de légéreté, de facilité & de goût. Elle

a été applaudie avec tranſport, Le célè

bre M. Jarnovick a joué un concerto de

violon de ſa compoſition. M. Guichard

a chanté un air italien. Les autres mor

ceaux exécutés dans ce Concert, ſont une

belle ſymphonie concertai,te, à deux vio

lons, de M. d'Avaux; une ſymphonie à

deux orcheſtres ; le De profundis, motet

à grand chœur de M. Langlé.

Nous réparons ici l'omiſſion que nous

avions faite de parler de M. Triklio,

très-habile violoncelle, qui êſt venu à

Paris pour ſe faire connoître, & qui,

dans les Concerts du 15 & du 26 Mai

dernier, a exécuté des concerto de ſa

compoſition avec des applaudiſſemens
II)CI1tCS, -

•，R.Jº
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-
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O P É R A.

L'AcAotuie RoYALE DE MUsIQUE

continue les Jeudis Euthyme & Lyris,

nouveau Ballet héroïque en un acte ;

Arueris, des Fêtes de l'Hymen , & Ver

tumne & Pomone, avec le Ballet pan

tomime d'Apelles & Campaſpe.

On a remis pour les autres joursAlceſte,

Tragédie-Opéra en trois actes; en atten

dant Orphée & Euridice.

Le Public a vu avec plaiſir les Caprices

de Galathée, nouveau Ballet, très-1ngé

nieux & très-galant, de M. Noverre.Ce

Ballet a été exécuté principalement par M.

Picq, célèbre Danſeur, plein de grâces,

& du plus rare talent, & par Mademoi

ſelle Guimard, Danſeuſe toujours agréa

ble & ſéduiſante. -

Parmi les jeunes Sujets qui ſe diſtin

uent dans leur art, nous ne devons pas

oublier Mademoiſelle Aſſelin, Elève de

Mademoiſelle Allard, juſtement applau

die, ſoit qu'elle exécute des danſes vives

ou des entrées du grand genre, comme

dans la chacone d'Arueris.

On répète l'Olympiade, Opéra de M.
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Sacchini ; & on prépare les Horaces ,

nouveau Ballet pantomime de la compo

ſition de M. Noverre.

D É B U r s.

»

Mademoiſelle DUMoNTIER, élève de

l'Ecole de muſique de l'Opéra, a débuté

le 27 Octobre dernier par le rôle de

l'Amour dans l'acte d'Euthyme. Sa voix

eſt plus étendue que me l'exige ce genre

de rôle, & avec de l'habitude elle pourra

acquérir un peu plus de légéreté.

Mademoiſelle DE SIvRv , Actrice des

chœurs , a débuté le 1 5 Novembre par

le rôle d'Orie dans l'Acte d'Arueris , des

Fêtes de l'Hymen. Elle a un jeu facile ,

de la grâce dans ſes geſtes, de l'aſſurance

dans ſon chant, & la cadence aiſée. Le

genre de ſon talent paroît la deſtiner à jouer

très bien la ſ ène , & à ſe rendre utile à

ce Spectacle dans les premiers rôles.

»

Mademoiſelle JoINvILLE , élève de

l'Ecole de Muſique, a débuté le même

jour par une ariette. Sa voix eſt brillante

& étendue ; elle a beaucoup de légéreté

dans ſon chant, la prononciation facilea
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la cadence d'une belle qualité. Elle peut

devenir une excellente Cantatrice, lorſ

que l'étude & l'exercice lui auront donné

de l'atlurance.

g=

COM É D I E FRANçOIS E.

Les Comédiens François ont repréſenté

le 23 Novembre, la Rupture ou le Mal

Entendu, Comédie en un acte, en vers,

de Meſdames de l'H**.

Deux Vieillards ont, le premier, deux

Neveux, le ſecond, deux Nièces. L'un

de ces Vieillards, fort bavard, mais bon

homme, ſe réjouit avec ſon ami de la

double alliance qu'ils doivent contracter,

ſans ſavoir le choix que leurs jeunes pa

rens ont fair, voulant leur donnertoute li

berré. Les Amans ont chacun leur incli

nation, qu'ils tiennent ſecrette & qu'ils

n'oſent déclarer; leurs Maîtreſſes ſont

dans le même ſentiment. Ce défaut de

s'entendre fait toute l'intrigue entre les

Oncles, les Nièces & les Neveux. Les

Amans ne veulent point auſſi ſe faire

confidence, craignant de ſe rencontrer

dans leurs amours; les Nièces agiſſent de

même entre-elles, ce qui occaſionne des
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· ſcènes d'embarras aſſez plaiſantes. Enfin

un des Oncles voulant débrouiller cette

intrigue, dit aux Nièces de s'expliquer,

& ſe charge de leurs lettres; mais com

me ces lettres ſont ſans adreſſe, il les

confond, & donne à l'un ce qui eſt pour

l'autre. Ce quiproquo augmente les dif

ficultés en contrariant les goûts desAmans.

Ces miſſives mal adreſſées, attirent des

réponſes oppoſées aux vœux des deux

Nièces. Entin les Amans & les Oncles

ſont en préſence, & une explication que

l'on exige des Amans , fait connoître

leurs ſentimens & les ſatisfait tous. Cet

imbroglio n'a pas eu le ſuccès qu'il auroit

pu avoir avec plus de développement, &

des caractères plus ſoutenus. Nous avons

obſervé que le ſtyle eſt en général aſſez

· facile & dans le ton de la Comédie ; mais

le ſujet de l'action eſt ſi foible, & fondé

ſur un mal entendu ſi facile à réſoudre,

qu'il n'eſt pas étonnant qu'il ait été mal

reçu.

: D É B U T.

· M. DAzINccuRT, jeune Acteur, d'une

figure agréable & d'un talent exercé, fore .

eſtimé ſur le Théâtre de Bruxelles, où il

a ſon emploi, a débuté à la Comédie
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Françoiſe le Jeudi 2 1 Novembre, par le

rôle de Criſpin des Folies amoureuſes ; il

a joué ſucceſſivement Jaſmin de l'Enfant

Prodigue, Charlot du Mari retrouvé, Lu

bin dans la Surpriſe de l'Amour, Soſie

dans Amphitrion, deux fois Criſpin rival

de ſon Maitre, le Ménechme brutal, Criſ

pin Médecin, le Valet de l'Homme à

bonnes fortunes, deux fois Ruſtaut dans le

· Galant Coureur. Il doit auſſi jouer ſur le

Théâtre de la Cour. Cet Acteur a un

talent formé, un jeu raiſonné, beaucoup

' d'intelligence, de fineſſe & de vérité. Il

eſt bon Comédien, ſans être farceur, &

laiſant ſans être outré. Il eſt à deſirer

qu'il ſoit fixé dans la Capitale, pour faire

les plaiſirs des Amateurs & des Partiſans

de la bonne Comédie.

•=mmm

COMÉ D IE I TA L I E N NE.

Lis Comédiens Italiens préparent quel

ques nouveautés ; en attendant, ils jouent

toujours, avec beaucoup de ſuccès, leurs

anciennes Pièces.º
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D É B U T.

· Mademoiſelle B U s s 1 a débuté ſur

ce Théâtre dans pluſieurs rôles, où elle

a eu occaſion de développer un bel

organe, qui ne demande que plus d'exer

cice & d'habitude. Elle a chanté ſucceſ

ſivement les rôles d'Agathe dans l'Ami

· de la Maiſon, & de Colombine dans le

Tableau parlant.

B R UV X E L L E S.

Os a donné pluſieurs fois au commen

cement de Novembre, ſur le Théâtre de

Bruxelles, les Mariages Samnites, qui

ont eu le plus grand ſuccès.

Ce ſpectacle a été fort brillant, par

les ſoins des Directeurs. Toutes les Filles

Samnites & les Acteurs étoient habillés

en Sauvages , ce qui formoit un tableau

convenable à l'action & aux intentions

des Auteurs. La ſuperbe muſique de cette

Pièce, d'un caractère mâle & guerrier,

a été ſentie comme un nouveau chef

d'œuvre du génie fécond de M. Grétry,
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Mademoiſelle Angelique d'Annetaire,

qui a le plus grand talent, & qui jouit

de la réputation la mieux méritée, s'eſt

diſtinguée dans le rôle ſi ſaillant & ſi mar

tial d'Eliane. Elle a goûté le plaiſir de

rendre une muſique expreſſive, d'un nou

veau genre, & d'enchanter les Spectateurs

par ſon rôle, par ſon jeu & par ſon

chant.

2=n-

A R T S.

G R A V U R E S.

I.

LA Mort d'Abel, prima mors, primi

parentes, primus luctus. Cette eſtampe eſt

dédiée à MADAME, & gravée avec beau

coup d'art, de deiicateſſe, de ſoin & de

talent , d'après un beau tableau d'Adrien

Vaderweff, par M Porporati, Graveur

& Garde des deſſins de S. M. le Roi de

Sardaigne, & de l'Académie de Peinture

& S ulpture de Paris; Artiſte que cette

eſtampe, ainſi que la Suſanne, placent

déjà au premier rang. Le prix de cette
, nouvelle
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nouvelle eſtampe, haute d'environ 2o

pouces & large de 15 & demi, eſt de

16 liv. A Paris, chez l'Auteur , rue de

Cléry, la 2° porte cochère à droite en

entrant par la rue Montmartre.

I I.

Le Philoſophe charitable , eſtampe d'en

viron 14 pouces de haut , ſur Io de

large, gravée d'après le deſſin de Ph.

Carême , Peintre du Roi, par Voyez,

l'aîné. Prix 5 liv. A Paris chez le Pere

& Avaulez , marchands d'eſtampes ,

rue St Jacques, à la ville de Rouen.

· La ſcène de cette eſtampe repréſente

un homme bienfaiſant , qui vient pro

curer des ſecours d'argent à un père

de famille dont la femme eſt en couche. .

Ce pere de famille & ſes enfans ſe réu

niſſent pour marquer de la reconnoiſ- .

ſance à leur bienfaiteur. L'Artiſte , M.

Voyez , l'aîné , a mis de la couleur &

du moëlleux dans ſon burin ; & cetre

eſtampe peut ſervir de pendant à celle

que le même Artiſte a gravée précé

demment d'après la compoſition de M.

Eiſen. Elle eſt intitulée la Dame de

H
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Charité , & ſe trouve chez le même

Marchand.

I I I.

Liſon dormoit. C'eſt le titre que l'on

a donné a une autre eſtampe , qui ſe

diſtribue à la même adreſſe. On y voit

un jeune homme qui vient ſurprendre

une jeune fille endormie. Cette jolie

eſtampe, de 12 pouces de haut , ſur 9

de large, a été gravée par P. H. Triere ,

d'après le deſſin de M. Freudeberg Prix

2 liv. 8 ſ,

• . I V.

- - Proſpectus.

Il paroît un ouvrage important, qui

peut tenir lieu de la complication des

livres que l'on a en France ſur le com

merce , en ce qu'il repréſente ſans au

cunes recherches , tous les renſeigne

mens qu'on peut avoir beſoin ſur le fait

du commerce. . #

Cet ouvrage eſt intitulé : Tableau

unique, ou la principale ſcience du com

merce François , où l'on trouve ſous

uu même coup d'œil. 1 °. La dénomi
- #
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nation de toutes les eſpèces de mon

noies étrangères , tant réelles , que de

change & de comptes. 2°. Leur valeur

numéraire en argent du pays , & 3°.

leur réduction en argent de France. 4°.

L'égalité des changes étrangers avec

celui de Paris. 5°. Les places par leſ

quelles Paris change avec les villes étran

· gères. 6°. La comparaiſon des poids,

meſures & aunages étrangers à ceux de

France. 7°. Le départ des couriers de

Paris pour chaque ville étrangère. 8°.

Leur diſtance de Paris. 9°. La manière

dont chaque ville étrangère tient ſes écri

tures de commerce ; & 1 o°. le détail des

principaux objets de commerce intérieur

des places les plus conſidérables de l'Eu

rope , l'Aſie, l'Afrique & l'Amérique.

Le tout rangé par ordre alphabétique

pour la facilité des ſpéculateurs. º

Cet ouvrage eſt, à proprement parler,

un tableau qui contient toute la ſurface

du papier grand aigle ; il eſt gravé en

taille douce , orné d'une bordure & d'un

frontiſpice, & traité avec tant de ſoins,

que l'Auteur oſe ſe flatter d'y avoir réuni

l'utile à l'agréable, en ce que pluſieurs

perſonnes de haute conſidération ſe pro

poſent d'en décorer leurs cabinets & leurs

bibliothéques. -

H ij
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La vente s'en fera à Paris, chez Mr.

Deville , rue St. Denis , vis-à-vis les

Filles-Dieu, & commencera le 1 Dé

cembre 1776.

Nota. L'Auteur déſavouera tous les

exemplaires qui ne ſeront pas revêtus de

ſa ſignature au revers,

V.
-

1°. Arrivée de Telemaque dans l'iſle de

Calypſo. 2°. Termoſiris enſeigne à Téle

, maque qu'il doit ſuivre l'exemple d'A-

pollon,

Ces deuxeſtampes,d'après F. Boucher,

† par Martiny & Patas , ſont de

orme oblongue, & ſe vendent les deux

3 liv. A Paris chez de Mouchy, Graveur,

cloître St. Benoît. -

On trouve à la même adreſſe, la Pa

rure naturelle, eſtampe en hauteur, gra

vée d'après un tableau de Netscher, par

L. Anſelin. Prix 1 liv. Io ſ.

| V I.

Traité des édifices , meubles, habits,
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machines , & uſtenſiles des Chinois , gra

vés ſur les originaux deſſinés à la Chine

par M. Chambers , Architecte Anglois,

compriſe une deſcription de leurs tem

ples, maiſons , jardins : ouvrage très

curieux, in-4". avec beaucoup de plan

ches gravées. Prix 15 l. rel. Chez le ſieur

le Rouge, Ingénieur-Géographe du Roi,

rue des Grands-Auguſtins.

V I I. .

Clavicule du Cheval , ou tahleau des

connoiſſances relatives à cet animal, par

M. la Foſſe , Hippiatre célèbre. 2°. Edi

tion , corrigée & augmentée.

Cet ouvrage, utile & néceſſaire à tous

ceux qui ontdeschevaux, ainſi qu'auxma

réchaux, marchandsde chevaux, maîtres

de poſtes &c.&c. eſt diviſé en deux grands

tableaux, Le premier donne la connoiſ

ſance exacte de la ſtructure du cheval,

tant externe , qu'interne ; ainſi que de

toutes ſes parties anatomiques,qui y ſont

développées d'une manière très-métho

, dique , & à la portée de toutes ſortes

de perſonnes. On y trouve les moyens

de connoître ſes différens âges , depuis

ſa naiſſance , juſqu'à 3o ans. -- .

-
H iij
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ſera miſe en vente dans les derniers jours

de ce mois de Décembre, chez les neuf

Libraires de Paris indiqués ci devant ,

lors de la première livraiſon.

G É O G R A P H I E.

· Arraque de l'armée des Provinciaux .

dans Long Iſland, du 27 Août 1776.

Deſſin de l'Iſle de New-Yorck & des

Etats, publié à Londres par un Officier

de l'armée. A Paris, chez M. le Rouge,

Ingénieur Géographe, rue des Grands

Auguſtins.

I I.

Les environs de New-Yorch, avec le

plan du combat de Brocklin, du 27 Août

dernier , par un Officier de l'armée ; à la

même adreſſe : prix 3 liv. lavé.

. I I I.

On publie la troiſième ſection de l'At

las Itinéraire portatif de l'Europe , par
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M. Brion, Ingénieur Géographe du Roi.

A Paris, chez Langlois, rue du Petit

Pont. -

ſ- - mm

M U S I Q U E.

I.

LEs Mariages Samnites , Drame-ly

rique, en trois actes & en proſe, repré

ſenté pour la première fois par les Co

médiens Italiens ordinaires du Roi, ſe

12 Juin 1776. Dédié à ſon Alteſſe Cel

ſiſſime Monſeigneur l'Evêque & Prince

de Liège. Œuvre XIII, par M. Gretry,

ſon Conſeiller intime , & de l'Académie

des Philarmoniques de Boulogne en Ita

lie, prix 18 livres.Les parties ſéparées

pour les accompagnemens 9 livres, gravé

par J. Dezauche.A Paris, chez M. Hou

baut, rue Mauconſeil, près la Comédie -

Italienne, & aux adreſſes ordinaires. A

Lyon, chez Caſtaud, vis-à-vis la Co

médie. -

I I.

La partition d'Acſte, muſique par

- . H v - . .
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M. le Chevalier Gluck, prix 24 livres,

au Bureau d'abonnement Muſical, rue

du Hazard Richelieu.

I I I.

Sixième recueil d'ariettes d'Opéra

Comique, & autres jolis airs avec ac

compagnement de guittare, menuets va

riés, allemandes & pièces pour le même

inſtrument ; par M. Vidal, Maître de

Guittare ; œuvre XII , mis au jour par

M. Bouin, prix 6 livres. A Paris, chez

M. Bouin, Marchand de Muſique & de

cordes d'inſtrumens, rue Saint Honoré,

rès Saint Roch , au Gagne petit, chez

§ on trouvera tous les autres ouvra

ges du même Auteur.

| I V.

· IV. recueil d'ariettes d'Opéra-comique

& autres, avec accompagnement de guit

tare, & autres airs connus puur la guittare

ſeule , par M. Tiſſier, de l'Académie

Royale de Muſique ; œuvre VlII , prix

4 livres 4 ſols. A Paris, chez l'Auteur,

rue Saint-Honoré, près l'Oratoire, à la

Gerbe d'or. Madame Tarade, Marchande



D É C E M B R E. 1776. r79

de Mutique, rue Coquillière; Mademoi

ſelle Caſtagnery, rue des Prouvaires, &

aux adreſſes otdinaires de Muſique.

V.

La vieille Coquette , ariette avec ac

compagnement de clavecin ou piano

forté, par M. Albaneſe, Muſicien du

Roi. Au Bureau du Journal de Muſique,

rue Montmattre, vis à-vis celle desVieux

Auguſtins, prix 1 liv. 4 ſ.

V I. |

Trois Divertiſſemens pour deux vio

lons & violoncelle, par J. B. Wanhal,

CEuvre Poſthume, prix 6 liv., gravée à

Bruxelles, chez MM. Van-Ypen & Pris;

& ſe vend à Paris , chez M. Cornouail

le, montagne Sainte Geneviève, maiſon

· de M. Foli, vis-à vis le Collège de la

Marche, & au Bureau du Journal de

Muſique, rue Montmartre. · t

- V I I. , .. r

Trois Sonates pour le clavecin ou de

Piano-forté , avec accompagnement de

H v j
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violon & de violoncelle, ad libitum, par

T. Brodsky, CEuvre lll, prix 7 liv. 4

ſ., aux adreſſes ci-deſſus.

V I I I.

Premier recueil de Romances , avec ac

compagnement de harpe ou de clavecin

& la baſſe chiffrée, par M. de Charly,

Maître de Muſique à Valencienne ; prix

1 liv. 1 o ſ. A Paris, au Bureau du Jour

nal de Muſique. ,-

Ces Romances, au nombre de ſix, ſont .

d'un choix heureux & d'un chant agrea

ble.

I X.

L'Almanach Muſical de l'année 1777,

a été unis ſous preſſe le 2o Novembre.

MM. les Muſiciens & les Marchands

de Muſique ſont priés d'envoyer avant

le 15 de ce mois, les notes qui les con

°cernent, au Bureau du Journal de Mu

ſique, rue Montmartte. Les Marchands

& les Libraires de Province qui ſouhai

teront des exemplaires de cet Almañach,

écriront au Directeur de ce Bureau, ou

, s'adreſſeront à Delalain, Libraire, qui

º Pourra les leur expédier du 1 5 au 2o

* # !

".
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Décembre. L'édition de l'Almanach de

1776 étant épuiſée, on vient de la re

mettre ſous preſſe, pour pouvoir four

nir la ſuite complette à ceux qui la de

ſireront.

X.

Sei Quintetti per due violini alto, e

due violoncelli concertanti ; Compoſti

Dall Signor Luigi Boccherini, Virtuoſo

di Camera & Compoſitor di Muſica di S.

A. R. E)on Luigi, Infante di Spagnia.

Opéra XX. Libro terzo di Quintetti, nuo

vamente ſtampati a ſpeſe di G. B. Ve

, nier. Prix 1 2 liv. N. B. Les parties de

violoncelle ſont faciles pour l'exécution,

& la ſeconde pourra s'exécuter ſur l'alto

ou un baſſon. A Paris, chez M. Venier,

Editeur de pluſieurs ouvrages de Muſi

que, rue Saint-Thomas du Louvre, vis-à-

vis le Château d'eau , & aux adreſſes or

dinaires. A Lyon, chez M. Caſtaud,vis-à-

vis la Comédie. En Province , chez tous

les Marchands de Muſique.

On trouve chez le même Editeur ,

onze GEuvres de cet Auteur, ſans ceux

qu'il ſe propoſe de donner encore.
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É T R E N N E S.

LE Sieur DEsNos, Libraire & Géogra

phe,rue StJacques, à Paris,annonce qu'il

vient de mettre en vente , pour l'année

1777, la plus jolie collection d'Almana

chs, bijoux d'Etrennes , & les plus rares

que l'on puiſſe deſirer : comme le nombre

en eſtgrand,nous n'en déſignerons qu'une

vingtaine des plus intéreſſans. Alma

nach Géographique, ou petit Atlas élé

mentaire , dédié au Roi de Danemarck.

L'idée de la Géographie de l'Hiſtoire

Moderne. L'indicateur fidèle, qui en

ſeigne généralement toutes les routes de

la France. Petit Atlas de la France, diviſé

en ſes Gouvernemens Militaires. L'Ino

cologie Hiſtorique & Généalogique des

Rois de France. Le parfait Modèle, en

richi de la partie de chaſſe d'Henri IV.

LesEtrennes patriotiques & anniverſaires

des époques de Louis XVI. L'Oxologie

de Cythère, avec diſcours à la gloire & à

l'honneur dû aux Femmes. Le Porte

Feuille d'une jolie Femme. Les quatre

Saiſons & les quatre Heures du jour ; en

tête eſt le portrait de Madame la Dau
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phine. Les Délices de Cérès, de Pomone

& de Flore,ou la Campagne utile & agréa

ble, ornés de douze Eſtampes relatives

aux amuſemens de chaque mois de l'an

née. Opuſcules poétiques, petit Recueil

de pièces fugitives de M. de Voltaire. Le

petit Rameau, ou principes courts & fa

ciles pour apprendre ſoi même la muſi

que, avec de nouvelles Ariettes & Eſtam

pes relatives, orné du portrait de l'Auteur.

| Le Courtiſan ſans art, ou les Compli

mens ſans fard L'Almanach des trois

Fortunes. L'Onirroſcopie, ou application

des Songes aux numéros de la Loterie

Royale de France. Le Secrétaire des Da

mes, avec les promenades des environs

de Paris. Le Secrétaire économique des

Meſſieurs. Les Etrennes à la plus digne

de plaire. Les vœux de la nature , ou

l'hommage dû aux Femmes. Le Tribut

payé aux Graces. Le Coucher & le Lever

de la Mariée. Le Néceſſaire duVoyageur.

Les Tablettes à la Royale. Les Heures

& le Moment de Cythère. Le Joli Pot

Pourri. Le MémorialdesGens d'affaires.

Les Etrennes des Saiſons, avec un Poëme

connu ſur les Saiſont.Les Etrennes de l'A-

mour & celles du Sentimens.Les Etrennes

de Minerve, aux Artiſtes : Encyclopédie
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économique , ou l'Alexis moderne, con

tenant huit cens différens ſecrets ſur l'A-

griculture, les Arts & Métiers, extraits .

de plus de mille Auteurs & des meilleu

res recettes, en 4 vol.in-24,brochés4 liv

Le Calendrier perpétuel, avec l'explica

tion de ſes uſages.

Toutes ces Étrennes réuniſſent le né

ceſſaire& l'agréable; elles méritent enco

re l'accueil le plus favorable à cauſe des

tablettes, avec perte & gain , & du pa

pier nouveau de la compoſition du fieur

Deſnos, qui réunit tous les avantages de

celui de Hollande, & qui peut être em

ployé à toutes ſortes d'uſages , pour écri

re & deſfiner, au moyen d'une ſtilet mi

néral ſans fin, enjolivé de toutes les fa

çons , adapté à cet Tablettes , qui tient

lieu de plume , d'encre & de crayon, &

qui ſert long-temps, ſansqu'on ſoit obli

gé d'en tailler la pointe. .

Le ſieur Deſnos, qui n'a d'autre but

que la ſatisfaction du Public, a décoré

ces Almanachs de reliures les plus élé

gantes en maroquin , veau & carton,

avec fermeture, de manière à ne pas s'ou-*

vrir dans la poche. Ces Almanachs ſont

enrichis d'Eſtampes, qui les diſtinguent

des autres, & ſont de différentes gran

2
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· deurs, & de prix différens, depuis 3 liv,

1 2 ſ. 4 liv. 1 o ſ 6, 7 liv. 4 ſ. i o & 13 l.

ſuivant les reliures, brodées d'un goût

nouveau. Il en diſtribue le Catalogue gra

tuitement à ceux qui deſireront en avoir

connoiſſance, avec celui de Géographie,

des Globes, Librairie & d'Hiſtoire Na

turelle , &c.

mrxremmmmEmr•

CoURs D'HIsToIRE NATURELLE.

· VALMoNT DE BoMARE, Démonſ

trateur d'Hiſtoire Naturelle avoué du

Gouvernement, Cenſeur Royal, Mem

bre de pluſieurs Académies de l'Europe,

&c. ouvrira deux Cours d'Hiſtoire

Naturelle concernant les minéraux , les

végétaux , les animaux, & les principaux

phénomènes de la nature, en ſon Cabinet,

rue de la Verrerie, vis à-vis celle des deux

Portes , le Vendredi ſix Décembre 1776,

à onze heures très-préciſes du matin. Les

ſéances du premier Cours ſeront conti

· nuées les Lundi, Mercredi & Vendredi

de chaque ſemaine à la même heure ; les

ſéances du ſecond Cours ſeront conti

nuées les Samedi, Mardi & Jeudi de
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chaque ſemaine, à onze heures & de

mie très-préciſes du matin. Il n'y a aucu

ne différence entre ces deux Cours ,

quant à la manière de trairer les objets,

& à leur expoſition ; la différence des

jours eſt uniquement pour faciliter des

momens aux perſonnes qui deſireront

prendre part aux leçons de ce Profeſſeur.

On invite ceux qui voudront ſuivre l'un

ou l'autre Cours, d'entendre le diſcours

ſur le Spectacle & l'étude de la Nature,

qu'on prononcera à l'ouverture générale,

le Vendredi ſix Décembre.

|-

CovRs DE LAN GUE ALLEMANDE.
--

LE SIEUR FRIEDEL , Profeſſeur de Lan

ue Allemande, connu par ſa méthode

· nouvelle & facile d'enſeigner cetre Lan

· gue, recommencera ſon Cours Lundi

· 16 Décembre. On pourra ſe faire inſcrire

tous les jours de 2 à 4 heures, chez lui,

rue de Seine, Fauxbourg Saint-Germain:

la porte cochère à côté de M. Guillot,

· Marchand de Papier , au premier ſur le

· devant. Il continue de donner des leçons

· en ville. . ' - -



D É C E M B R E. 1776. 187

Cours de Phyſique Expérimentale.

· M. SIGAUD DE LA FoND, Profeſſeur de

· Phyſique Expérimentale , Démonſtra

reur en l'Univerſité , de la Société Royale

· des Sciences de Montpellier, des Aca

démies de Bavière , d'Angers, de Val

ladolid, de Florence, &c. &c. commen

cera un Cours de Phyſique Expérimen

tale, le Mercredi onze Décembre, à

midi, dans ſon Cabinet de Machines,

rue Saint - Jacques , près Saint-Yves ,

maiſon de l'Univerſité. Il le continuera

les Lundi, Mercredi & Vendredi de

chaque Semaine, à la même heure. "

Il ajoutera cette année aux Expérien

ces qu'ils a coutume de faire ſur l'Elec

tricité , celles qu'on a publiées depuis

quelques temps ſur l'Electrophore , &

dont les Phénomènes ſinguliers méritent

toute l'attention des Phyſiciens & des

Amateurs en ce genre.

Il ajoutera encore aux expériences

qu'il fait ordinairement ſur l'air, une ſui

te auſſi curieuſe que ſurprenante, de nou

velles expériences ſur différentes eſpèces



188 MERCURE DE FRANCE.

d'air, telles que l'air fixe, l'air nitreux,

l'air inflammable, l'air dephlogiſtiqué, & c.

Il démontrera la manière de ſe procu

rer ces différentes eſpèces d'air , & de les

combiner ſuivant des proportions don

nées. Il fera voir, en traitant de l'air

fixe , comment on peut parvenir à fabri

quer, par ſon moyen, des eaux minéra

les dont la bonté ne le cède en rien à cel

le des eaux qu'on prendroit à la ſource.

Il démontrera de quelle manière on peut

employer favorablement ce fluide , pour

s'oppoſer aux progrès de la putridité,

&c.

En parlant de l'air nitreux , il confir

mera par expérience, que ce fluide nous

fournit le moyen le plus ſimple & le plus

aſſuré de juger de la ſalubrité de l'air que

nous reſpirons, & de meſurer ſes diffé

rens degrés de ſalubrité, &c.

En traitant de l'air inflammable , il

fera voir que c'eſt à ce principe, qui s'en

gendre maturellement dans les entrailles

de la terre, qu'il faut rapporter les Phé

nomènes ſurprenans qu'on obſerve en

différens endroits du Globe, &c. -

Il démontrera , en analyſant les pro

priétés de l'air déphlogeſtiqué, que cet

air eſt , ſans contredit , le plus pur & le
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Cours de Phyſique Expérimentale.

M. SIGAUD DE LA FoND, Profeſſeur de

· Phyſique Expérimentale , Démonſtra

reur en l'Univerſité , de la Société Royale

· des Sciences de Montpellier , des Aca

démies de Bavière , d'Angers, de Val

ladolid, de Florence, &c. &c. commen

cera un Cours de Phyſique Expérimen

tale, le Mercredi onze Décembre , à

midi, dans ſon Cabinet de Machines ,

rue Saint - Jacques , près Saint-Yves ,

maiſon de l'Univerſité. Il le continuera

les Lundi , Mercredi & Vendredi de

chaque Semaine, à la même heure. "

Il ajoutera cette année aux Expérien

ces qu'ils a coutume de faire ſur l'Elec

tricité , celles qu'on a publiées depuis

quelques temps ſur l'Electrophore , & .

dont les Phénomènes ſinguliers méritent

toute l'attention des Phyſiciens & des

Amateurs en ce genre.

Il ajoutera encore aux expériences

qu'il fait ordinairement ſur l'air, une ſui

te auſſi curieuſe que ſurprenante, de nou

velles expériences ſur différentes eſpèces
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C o U R S D E C H I M I E.

LE ſieur Mitouard, Apothicaire, fera

cet hiver un Cours de Chimie, dans le

quel il analyſera diverſes ſubſtances des

trois régnes de la Nature, &c. Ce Cours

ſera augmenté de nouvelles expériences

ſur les différentes eſpèces d'air. Il a com

mencé le Jeudi, 14 Novembre, à quatre

heures de relevée , en ſon Laboratoire,

rue du Beaune , & continuera à la même

heure les Lundis, Mardis, Jeudis & Ven

dredis. -

CERFREEmrmE•EEE•EE-E-

C o U R s D E P H Y s I Q U E.

Le ſieur Briſſon, de l'Académie Royale

des Sciences, Maître de Phyſique &

d'Hiſtoire Naturelle des Enfans de Fran

ce , & Profeſſeur Royal de Phyſique Ex

périmentale au Collége Royal de Navar

re, commencera le Lundi 2 Décembre

1776 , à 1 1 heures du matin, ſon Cours

de Phyſique Expérimentale, dans ſon
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Cabinet de Machines, à l'ancien Hôtel,

de Conti , rue des Poulies. Les Perſon

nes quivoudront ſuivre ce Cours , ſe fe

ront inſcrire chez lui.

, Cours théorique & pratique des Maladies

des Yeux.

M. BEcQUET , Membre du Collége &

de l'Académie Royale de Chirurgie,

ouvrira le Lundi 2 Décembre 1776 , à

midi & demie, un Cours particulier de

Maladies des Yeux , qu'il continuera en

faveur des Elèves & des Amateurs , les

Lundi , Mardi , Jeudi & Vendredi. Il ,

expoſera préliminairement la ſtructure de

cet organe ; traitera des Maladies qui

l'affectent, & fera en même temps con

noître les moyens relatifs à leur guériſon.

En ſa demeure, rue de la Grande-Truan

derie , même maiſon que celle de feu

Monſieur DEsHAIs Gendron, ſon Oncle.
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º-EN-seasama-mar•tza•IMEEE-1

P R I X D E S A R T S.

LA Société libre d'émulation pour l'en

couragement des arts , métiers, inven

tions utiles, outre les trois prix qu'elle

ſe propoſe de diſtribuer ſur la conſtruc

tion d'une voiture ou charriot le plus pro

pre à tranſporter de gros fardeaux , an

nonce qu'elle en diſtribuera deux autres

dans ſon aſſemblée publique de la mi

carême prochain, ſur la meilleure manière

de pourvoir au nétoyement des rues de

Paris, aux conditions qui ſeront indi

quées dans un programme qu'elle va pu

blier inceſſamment.

VERs préſentés à Monſeigneur le Comte

DE SAINT-GERMAIN, à Fontaine

bleau,le 27 Oâobre 1776, ſur l'anniver.

ſaire de ſon avénement au Miniſtère.

Ou, je veux, devançant les faſtes de l'hiſtoire,

Conſacreràjamais l'inſtant de ton retour.

C'eſt en ce lieu, c'eſt en cejour

Que a
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*

Que, par un heureux choix & digne de ſa gloire ,

Louis Seize appela Saint-Germain à ſa Cour.

Saint-Germain ! que ce nom me cauſe d'alégreſſe !

De quel noble tranſport il anime mes ſens !

· Muſe, pourſuis, que tes accens,

Mille fois répétés avec la même ivreſſe,

Portent dans tous les cœurs l'ardeur que je reſſens.

Redis à l'Univers qu'en ce jour mémorable, .

L'équité, la valeur rentrerent dans leurs droits ;-

, Que ſous le plus jeune des Rois, ·

Un vrai Sage, un Héros eut un deſtin ſemblable

A celui qu'éprouva Béliſaire autrefois.

En effet tout paroît ſervir ici d'emblême ;

C'eſt dans cette ſaiſon, conſacrée à Bacchus,

Que Saint-Germain, par ſes vertus,

Mérita les honneurs & la gloire ſuprême

D'être admis près d'un Roi digne du diadême.

: Par M. Darnault, Bas Officier -

Invalide. -

-



194 MERCURE DE FRANCE.

P^ERs & M. le Chevalier DE JUILLY

DE THoMASSIN , ancien Barozz ,

Maréchal-des-Logis des Gardes-du

Corps du Roi, & Membre de pluſieurs

Académies, ſur ſon Catinat.

En offrant aux Guerriers un modèle ſi beau,

Tu donnois de ton cœur un fidèle tableau ;

Autant que Catinatl'on t'admire& l'on t'aime :

Pour bien peindre un Héros, il faut l'être ſoi

même. -

• Par M. dela Mothe Dubreuil, ancien

Colonel d'Infanterie.

mm

yE R s à Mademoiſelle CoLoMBE »

Aarice de la Comédie Italienne.

Hºuxrvx qui, dans ſes chants, pour charmer

notre oreille, .

Ainſi que toi, Grétry, ſait plaire , intéreſſer !

Trop heureux qui ſait y verſer

Ce preſtige enchanteur qui touche ou qui réveille ;

Mais quandje voisColombe avec tant d'agrément»
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Avec tant d'ame & de nobleſſe, -

M'égayer, m'attendrir, paſſer rapidement

Du badinage au ſentiment,

Et du plaiſir à la triſteſſe,

A vos talens, Grétry, j'applaudis tour-à-tour ;

Mais en applaudiſlant, ma ſurpriſe ſe paſſe.

Il eſt bien juſte qu'une Grâce

Nous rende tous les ſons que t'a diétés l'Amour.

A Verſailles. Par M. C***.

a ummus

VERs en forme de Rondeau pour Madame

ADU GAZoN , ci devant Mademoiſelle

le Févre, jeune Aêtrice & Cantatrice de

la Comédie Italienne.

Vorsspetitnez retrouſſé,

Dugazon, vous ſied à merveille ;

Je me ſens ſouvent empreſſé,

Soit que je dorme ou que je veille,

De ſonger au nez retrouſſé

Qui vous ſied toujours à merveille.

Non, vous n'avez point de pareille

Dans cet art vraiment enchanteur

De vous emparer de l'oreille

Et de l'ame du ſpectateur.

I ij
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Je ſuis la vigilante abeille,

Dugazon, vous êtes la fleur,

Et dès que le jour me réveille,

J'éprouve un beſoin dans le cœur

D'aller ſur ſa bouche vermeille

Voler quelque douce faveur...

Je fais taire ici ma vielle,

Qui vous chante, en mourant de peur

De vous donner un peu d'humeur

Par cette longue kyrielle ;

Et j'en termine la fadeur

En répétant ma ritounelle...

Votre petit nez retrouſſé,

Dugazon. vous ſied à merveille ;

Et je ſuis ſouvent empreſſé,

Soit que je dorme ou que je veille,

De ſonger au nez retrouſſé

Qui vous ſied toujours à merveille.

ParM. le Comte de L. T. au Palais

Bourbon.
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UEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEE !

I N O C U L A T I O N,

· OBsERvATIoNs ſur les maladies de

Turquie, par M. Paris, Dočleur en

Médecine de la Faculté de Montpellier.

D'Arles, ce 6 Octobre 1776.

Monſieur,

. L'inſertion ou inoculation de la petite vérole

étoit pratiquée dans les Villes de la Grèce, avant

qu'elle fût connue en Angleterre & en France. Les

Mémoires publiés ſur cet article, les obſervations

beureuſes qu'ils contenoient , les ſuccès conſtans

de cette opération, déterminoient les vrais amis

de l'humanité à la pratiquer. Malgré le zèle bien

faiſant qui les animoit & les luumières qui les gui

doient, ils eurent encore à lutter contre les pré

jugés, la jalouſie & l'ignorance. On regarda le

zèle coinme une cruauté , cette opération, com

me le fruit d'une imagination qui ſe laiſſe entraî

ner par l'idée du merveilleux. Bien loin de favo

riſer les progrès de cette nouvelle découverte, on

s'éleva pour la condamner ; on employa tous les

reſſorts inaginables pour proſcrire l'inoculation.

L'opiniâtreté ſe refuſa à l'évidence des faits ; inu

' tilement quelques Ecrivains voulurent éclairer le

Peuple, diſſiper les nuages qui obſcurciſloient la

§ , déchirer le voile de l'Incrédulité, notre

Nation, malgré ſon amour pour la nouveauté,

l iij
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ſe refuſoit conſtamment à accepter le bienfait

qu'on lui préſentoit.

On pleuroit les victimes que la petite véroIe

avoit inimolées; mais on continuoit à les ſacrifier à

l idole de l'ignorance & de l'opiniâtreté; tandis

eue des Peuples, qui ne connoiſloient pas même

le nom de vertu , employoient journellement

«ette opération bienfaiſante. Des mères barbares,

guidées pat des motifs honteux, arrachoient leurs

enfans des bras de la mort; & la tendreſſe la mieux

caractériſée, ſe contentoit chez nous de gémir ſur

leurs cercueils. Quelle inconſéquencel quelle obf

tination ! Heureuſement il a paru un Souverain

jaloux de régner par la bienfaiſance : il a encou

ragé ſes Peuples par ſon exemple, ſe ſoumettant

lui-même à cette opération avec confiance. II a

diſſipé les ténèbres de l'erreur, affoibli la voix de

l incrédulité obſtinée. Les Sujets encouragés par

des fuccès auſſi éclatans, ne craindront plus, en

ſuivant l'exemple d'un Prince ſi chéri : la recon

noiſſance gravera dans le cœur des enfans le nom

de notre auguſte Monarque, le père de la patrie ;

ceux-ci le tranſmettront à la poſtérité ſous la

garde de la tendreſſe.

Heureuſement les Médecins n'auront plus à
lutter contre les préjugés ; les mères de famille

ne s'oppoſeront plus aux avantages que leursen

fans retireront de l'inoculation, & la fauſſe pru

dence ne ſe glorifiera plus de mettre des entraves

à l'amour du bien public. Si cependant il ſe trou

voit encore quelqu'un qui ne fût point perſuadé,

après trente ou quarante années d'obſervations,

dont aucune n'invalide l'inoculation ; qu'il voya

ge dans les pays de la Grèce, qu'il examine par
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-

lui-même les faits, qu'il ſoit le témoin des ſuccès

éclatans de l'inoculation, il ne pourra ſe refuſer à

l'évidence,

Que l'Anonyme qui a écrit contre l'inoculationJ

dans un extrait d'un Ouvrage intitulé le Guériſ

ſeur, ceſle ſes plaiſanteries & ſes ſarcaſmes con

tre des Médecins amis de l'humanité; il ne ſauroit

perſuader par ſes raiſonnemens, qu'il appelle

démonſtratifs; qu'il ne diſe plus : « Je ſuis dans

» la ferme perſuaſion que l'inoculation propage

» tous les virus, qu'elle abrége & empoiſonne

» ſouvent la vie des Citoyens qui s'y ſoumettent,

» & qu'elle nuit eſſentiellement à la population ».

On voit en Turquie des enfans inoculés ſans

crainte & ſans préparation. Les femmes elles

mêmes font cette opération avec ſuccès ; les en

fans continuent toujours à jouer dans les rues.

La petite vérole bénigne paroît & parcourt ſes

différens périodes, ſans cauſer le moindre ravage

Elle ne laiſſe aucune victime languiſſante, muti

lée, couverte de cicatrices, ou privée de la vue&

de l'ouie.

Je ne penſe cependant pas que dans d'autres

contrées on dût traiter la choſe auſſi légèrement.

La vie ſimple & frugale des Grecs eſt un régime,

not e vie ordinaire eſt un excès. Les Anglois

avoient fait cette remarque judicieuſe, & nous

devons, dans la pratique, faire attention à la dif

férence du climat, des mœurs & des alimens. C'eſt

à cette erreur qu'on doit attribuer bien des acci

dens, qui ont fait mettre injuſtement ſur lecomp

te de l'art les fautes de l'Attiſte.

Je n'écris rien de nouveau ſur cette matière ;

les Savans ont aſſez prouvé los avantages & là

l 1v
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néceſſité de l'inoculation. On trouvera dans plu

ſieurs Mémoires les détails qu'on peut deſirer ſur

ccttc opé.ation. Mon deſſein eſt ſeulement de diſ

ſiper quelques craintes, s'il en reſte encore, en

aflurant que l'inoculation eſt ſans danger, &

qu'elle eſt très commune en Turquie.

En prenant des informations à Enos ſur l'ino

culation, j'appris qu'on inoculoit les enfans en

perçant un bouton de petite vérele avec un petit

morceau de bois pointu : ordinairement c'eſt avec

une groſſe épine, avec laquelle étant humectée de

pus variolique,on perce l'cnfant ſain entre le pouce

& le doigt index : on applique une légère com

preſſe ſur cette piquure & un léger bandage par

deſlus. Sans préparation antérieure, ſans régime,

la petite vérole paroît, parcourt heureuſement

ſes différens périodes : les enfans jouent toujours

dans la rue, & il eſt très-rare que ſur cent il en pé

riſſe un. Les enfans au-deſlous de l'âge de quatre

ans, ne ſortent point de la maiſon pendant les

premiers périodes de la maladie, & c'eſt la ſeule

précaution. Quelquefois on inocule 15o enfans

par jour. - -

J'ai demandé s'il arrivoit quelquefois que quel

ques années après l'inoculation, la même perſon

ne 'eût une ſeconde fois la petite vérole ; on m'a

répondu unanimement que jamais cette obſerva

tion n'avoit eu lieu.

1° La pctite vérole eſt un obſtacle à la propa

ation du virus peſtilentiel. La peſte ne peut in

† ni une perſonne attaquée de la petite vérole,

ni même ceux qui ſoignent le malade.

2°. Lorſque la petite vérole règne, la peſte ne

it aucun ravage, S'il arrive un peſtiféré dans le
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temps d'une épidémie variolique, il eſt certain

ue la peſte ne s'étend pas au-delà du quartier où

ce peſtiféré ſe loge.

3°: Si le peſtiféré vient loger dans une maiſon

oü il ſe trouve des enfans attaqués de la perite

vérole, la peſte finit, & le venin peſtilentiel diſ

paroît ſans infecter d'autres perſonnes.

4° Dès que la peſte a ceſſé dans ce pays, la

petite vérole commence & fait pour lors de grands

ravages : preſque tous les enfans meurent s'ils ne

ſont pas inoculés.

5°. La petite vérole paroît régulièrement à

Enos de ſept en ſept ans : cette époque eſt ſûre, &

les habitans ne ſont jamais trompés dans ce
calcul. . · •

Le virus variolique eſt un obſtacle à la propa

gation du virus peſtilentiel Le Médecin d'Enos

m'a expliqué cela par l'odeur forte qui émane du

virus variolique , & dont les miaſmes pénètrent

les habits des perſonnes qui ſoignent les enfans

· attaqués de la petite verole.

Il faudroit connoître la nature des deux virus

pour donner une explication ſatisfaiſante ſur «

phénomène que l'expérience ne permet pas de révo

quer en doute; je me contente de détailler les faits

& je ne ſuis point aſſez hardi pour en expliquer

les cauſes. Je laiſſe ce travail a ces Génies rares ,

vaſtes & pénétrans qui connoiſſent les reſſorts de

la nature.

J'ai vu dans un Village près de Conſtantinople,

des enfans inoculés au printemps, au nombre de

3oo : je ſuis retourné ſur les lieux, j'ai examiné

avec attention les ſujets ſoumis à l'opération,j'e»

l v
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ai ſuivi les fuccès, ils ont été journellement heu

reux : il n'eſt pas mort un enfant; pas un n'a reſté

couché : ils ont tous paſſé les différens périodes

de la maladie en jouant dans les rues; & les pa -

rens, qui ne regardent cela dans le pays que

comme une précaution, étoient ſurpris de voir

ma ſollicitude à m'informer des moindres détails ;

ils ne pouvoient comprendre comment, en Fran

ce, cette pratique n'étoit univerſellement reçue,

d'après les ravages que la petite vérole fait par
lOut

Ces obſervations me paroiſſent auſſi lumineu

ſes que préciſes : je termine cet article ſur l'inocu

lation, parce que je penſe que tout ce que je pour

rois dire n'auroit pas un plus grand degré de con

viction , après l'expérience des Anglois, l'au

torité de Boherhaave, Hofman, Heiſter & autres.

Je ne parlerai pas des heureux ſuccès cités par

Hallet & Werlof. Les argumens invincibles & ſa

vans écrits des célèbres MM. Jurin, Kirpatrix,

Burget, Tiſlot, Tronchin, Rutini, la Conda

mine, &c, ſuffiſent pour démontrer les avantages

de cette méthode.

J'ai l'honneur d'être, avec les ſentimens d'une

conſidération diſtinguée, Monſieur,

Votre très-humble, &c-

PARI s, Med.

N. B Nous avons fait ufage de cette lettre

avec d'autant plus de plaiſir, qu'elle nous paroît

centenir des obſervations nouvelles & très-utiles,

principalement ſur les maladies peſtilentielles &

ekid.miques : nous engageons M. Paris de nous
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communiquer ſes autres recherches ſur ces ſortes

de maladies ; nous rendrons hommage à ſon zèle,

& nous nous empreſſerons de les publier pour le

bien de l'humanité.

LETTRE à l'Auteur du Mercure, ſur

l'accident de M. J. J. Rouſſeau.

Il y a quelques années, Monfieur, qu'un Cí

toyen honnête & ſenſible s'éleva, avec toute la

force & le courage de la vertu, contre les mal

heurs cauſés par le grand nombre des voitures,

l'imprudence & la barbarie de leurs conducteurs.

Le dernier des hommes qui en eſt la victime, mé

rite ſans doute ce vif intérêt ; &, pour le Philo

ſophe, il n'eſt pas de circonſtance plus intéreſ

ſante de montrer ſes talens, que de les conſacrer

à la défenſe de l'humanité , & à la faire reſpecter

dans tous les cœurs : mais c'eſt ſur tout lorſque

des hommes de génie, qui l'éclairent par leurs

ouvrages & qui l'honorent par leurs vertus,

ſont Res victimes de l'étourderie de nos jeunes

gens, que l'on doit s'élever avec force contre des

abus auſſi funeſtes.

Vous êtes ſürement inſtruit de l'accident arrivé

à M J. J. Rouſſ.au ; votre ame honnête & ſen

fible en a été à la fois attendrie & indignée. Ce

Philoſophe reſpectable venoit de goûter le plaiſir

'de la promenade, qu'il a toujours aimé.Sur la

route , un danois, qui précédoit une voiture,

| ſelon l'élégant uſage, l'a ienverſé avec violence ;

l vj
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la chûte a été terrible, ſes deux lèvres ont été

fendues, la mâchoire ſupérieure preſque britée.

A ſon âge, & avec ſes infirmités, on doit crain

dre les ſuites. Quel uſage plus outrageant pour

les hornmes, que de faire courir ainſi dcvant les

voitures un gros chien, qui peut renverſer les en

fans, les vieillatds, dont les chûtes ſont toujours

dangereuſes ! Faut-il les traiter comme des bêtes

féroces?... A la vue d'un pareil mépris pour l'hu

manité, mon cœur ſe ſerre d'indignation.

J'ai vu, Monſieur, avec attendriſſement, le

tendre intérêt que ce Philoſophe inſpire. Que n'en

eft-il le témoin : ll ſentiroit que s'il a à ſe plaindre

des hommes, il eſt encore une foule de cœurs hon

nêtes & ſenſibles quil'aiment, qui le reſpectent ſans

le connoître. Ah je me trompe, n'a-t-il pas peint

ſon ame dans tous ſes écrits : Et qui pourrcit ne

pas le chérir , après les avoir lus ? Comme il rend

la vertu reſpectable : Tout, juſqu'aux moindres .

détails, s'anime ſous ſon pinceau divin. On y

reconnoît à chaque page l'homme de génie'& le

Philoſophe ſenſible : ſes erreurs mêmes portent

| l'empreinte d'une belle ame. Qu'ils ſont vils à

mes yeux ccs calomniateurs qui, jaloux de la ré

putation de ce grand homme, ont voulu la flé

trir, & qui le la ſlk nt à peine jouir, dans ſa vieil

leſſe, de l'innocent plaiſir d'ar anger des plantes

dans un cinquiènie C'eſt donc là l'aſyle de l'ami

de l'humanité Mais ſes malheurs ne font qu'ajou

ter à ſa gloire ; & ſi la Nation qu'il honore de ſa

préſence , ne lui a pas élevé des monumens que la

reconnoiſlance devoit à ſes écrits & à ſes vertus,

tous les hommes honnêtes !ui en élèvent dans leurs

cœurs, que l'envie & la haine des méchans ne

A
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pourront jamais détruire. Pardon, Monſieur,

ma lettre devient longue : mais je n'ai pu réſiſter

au plaiſir de rendre ce foible hommage à M. J. J.

Rouſſea , qui n'aura jamais d'autres ennemis que

ceux de l'humanité & de la vertu. -

LETTRE de M. de Voltaire à M. des

| Eſſarts, Avocat en Parlement.

Le vieux Malade, Monſieur, a qui vous aviez

eu la bonté d'envoyer, il y a quelques mois,

votre éloquent Mémoire*, étoit alors aux eaux,

& il en eſt revenu plus malade encore. Son triſte

* M. des Efſarts a fait paroître cette année pluſieurs

Mémoires imprimés, qui ont eu un ſuccès mérité.

Nous avons rapporté, au commencement de l'année,

une lettre que M. de Voltaire lui avoit écrite ſur uu

· Mémoire qu'il avoit fait pour un malheureux injuſte

ment accuſé d'aſſaſſinat, & ſur la cauſe des Calas ,

qu'il avoit rédigée dans le Journal des cauſes célèbres,

dont il eſt un des Auteurs. Les Mémoires de M. des

Eſſarts annoncent beaucoup de talent Ils ſont écrits

avec intérêt & avec pureté. Les queſtions qu'il y traite

ne ſont point légèrement diſcutées. Il les approfondit ,

ſans ſurcharger ſes raiſonnemens d'autorités , & ſans

cependant rien négliger qui ſoit utile à ſa défenſe.Auſſi

ſes Mémoires ſont lus avec le même plaiſir dans la

partie hiſtorique, & dans celle où il diſtute les moyens

· de ſa cauſe. -
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état ne lui a pas permis de vous remercier plutôt.

Il vous fait ſon compliment ſur le gain de votre

procès. Il ne doute pas que votre ſage éloquence,

& votre attention à ne ſoutenir que de bonnes

cauſes, ne vous faſſent une grande réputation, &

ne contribuent à la gloire d'un ordre auſſi cſtima

ble que libre.

J'ai l'honneur d'être, &c.

LE v 1 EUx MALADE DE FERNEY.

A Ferney, le 18 Octobre 1776.

=-g

Variétés , inventions utiles, établiſſemens

nouveaux, &c.

I.

Cxxni, Emailleur des A s Mgr le
Prince de Condé , ci-devant à Ver

manton en Bourgogne , prévient les

Amateurs des beaux Arts, qu'il demeu

re préſentement à Paris chez monſieur

Cheret , marchand de vin en gros , rue

Regratière, iſle St. Louis. Il travaille

l'émail ſans outils , ſans moule , ni

modèle, en relief, pour garnir plâteau,

cheminée, cabinet, encoignure; il fait
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des figures & des animaux de toute eſ
èce pour les grottes, des fleurs & autres

§ dans le même genre. Il ſe fera

un vrai plaiſir de travailler devant les

perſonnes qui lui feront l'honneur de le

venir voir. C'eſt un genre de travail qui

' lui eſt particulier , & qui eſt très-cu

IlCllX.

I I.

Plume Économique.

Ohſervations de MM. Arnoux & Com

pagnie , au ſujet de la Plume économi

que annoncée, & qu'on trouve à la ma

nufacture des mécaniques , rue des Juifs

au Marais, à l'hôtel de Chiffreville.
/

Il a été dit dans le proſpectus, que la

ſeule attention qu'on doit avoir pour

conſerver la plume économique, étoit

de l'eſſuyer ſur-tout, mais avec du crêpe

-& autre matière ſemblable : on a oublié

d'ajouter qu'il eſt utile de la tremper

par fois dans l'eau , ſur-tout ſi on fait

uſage d'encre forte , & lorſqu'on a

manqué de l'eſſuyer, ou que la plume

refuſe de donner ſon encre à l'ordinaire.

Mrs. Arnoux & Compagnie, avoient
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† dans le proſpectus, de donner un

illet de garantie à chaque particulier ;

mais l'exécution de la promeſſe devenant

tres difhcile par la multitude des acqué

reurs, 1ls font, une fois pour toutes , la

promeſſe publique de garantir les plu

mes pendant trois ans , à condition tou

tefois qu'elles ne ſeront endommagées

que par le travail de l'écriture.

Pour avoir des plumes de différentes

groſſeurs pour toutes ſortes d'écritures,

ronde , bâtarde , coulée , &c. on en

verra, comme on l'a déjà annoncé, une

plume ordinaire taillée à ſa main , ſi

mieux on n'aime venir à la manufac

ture en choiſir une qui convienne ; mais

par la ſuite lorſqu'on deſirera en avoir

d'autres de différentes groſſeurs , on ſe

contentera d'envoyer le numéro qu'on

trouvera ſur la plume dont on ſe ſera déjà

ſervi, avec une lettre indicative de la

groſſeur dont on la voudra : ſavoir, un

A, pour marquer la groſſe écriture ; un

B , pour la demie groſſe ; un C, pour

celle d'au-deſſous , & ſucceſſivement un

D, un E, ou une F, qui déſigne la

plus fine écriture , ce qui détermine ſix

différentes groſſeurs d'écriture par gra

dation.
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On conſeille de ne prêter ſa plume

pour écrire qu'à ceux qui auront le même

numéro, parce qu'une différente poſi

tion de la main peut la déranger. Ceux

qui deſireront en tirer des lignes , la

tiendront à l'oppoſé de l'écriture.

On pourra ſe préſenter à la manufac

ture tous les jours ouvrables , depuis

huit heures du matin, juſqu'à une heure.

I I I.

-

Horlogerie.

La Reine d'Angleterre vient de faire

préſent à l'Univerſité de Gotthingue,

d'une magnifique Pendule , imaginée

par Mr.† , & très commode

pour toutes ſortes d'obſervations. Il y a

quatre aiguilles ſur le cadran ; un petit

marteau frappe les quarts de ſeconde.

Lorſque la machine eſt en mouvement ,

il ne faut , ſi l'on veut arrêter les ai

guilles l'une après l'autre , que preſſer

avec le doigt un petit pignon ; & ſi l'on

deſire de les arrêter toutes à la fois , il

ſuffit de toucher le pignon qui correſ

ond à la quatrième aiguille. La boëte ,

faite de bois de Mahagon, a quatre pieds
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de haut, & eſt aſſujettie par des vis, te1

· lement diſpoſées, qu'on peut la placer où

l'on veut , ſans craindre que la Pendule

penche d'aucun côté. Il y a ſur le devant

une glace, au travers de laquelle on voit

une partie du méchaniſme & du mou

vement de cette curieuſe pièce d'horlo

gerie. -

I V.

Le ſieur Dubois , Maître Relieur &

Doreur de livres, poſſéde le ſecret de

laver & dégraiſſer les livres , de blan

chir le papiet roux. Il vend auſſi une eau

pour enlever les taches d'encre, ſans al

térer le panier , ni l'impreſſion Il blan

chit auſſi les eſtampes , & généralement

tout ce qui eſt en papier.

Les perſonnes qui voudront éprouver

ſon ſecret , pourront s'adreſſer chez lui,

· rue des Amandiers , la quatrième bouti

que à droite, en entrant par la rue des

Sept-Voies. Il n'avance rien qu'il ne

† exécuter à la ſatisfaction du pu

1C.

v.

Le ſieur François Pierre Hauſler, fils
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d'un Relieur de Strasbourg , a inventé

de nouvelles pompes pour les incendies,

qui ont, ſur les anciennes, les avantages

ſuivans. 1°. Trois hommes ſuffiſent pour

les conduire à l'endroit où elles ſont

néceſſaires. 2°. On peut les employer

dès l'Inſtant de leur arrivée ſans les ôter

de leurs affuts. 3°. Quoiqu'elles ſoient

moins volumineuſes que celles dont on

s'eſt ſervi juſqu'à préſent, elles produi

ſent beaucoup plus d'effet, parce qu'elles

lancent avec plus de force , par deux

conduits différens , une plus grande

quantité d'eau. 4°. Elles n'exigent point

de porteur d'eau, pourvu qu'elles ſoient

placées près d'un puit , d'une rivière ou

d'un ruiſſeau : alors elles ſe rempliſſent

d'elles mêmes , au moyen d'un tuyau

aſpirant. 5°. Si les circonſtances ne per

mettoient pas de profiter de cet avan

tage , on pourroit y ſuppléer par une

cave ou autre grand vaiſſeau rempli

d'eau, placé à la diſtance de quarante

à cinquante pas, avec lequel le tuyau

aſpirant communiqueroit. o°. Suppoſé

que le tuyau ſe trouvât bouché acciden

tellement par des ordures, il fuffiroit

d'y verſer de l'eau pour faire jouer la

pompe. Le ſieur Hauſler a auſſi imaginé,



-

2 1 1 MERCURE DE FRANCE.

afin d'éteindre les incendies dans des

rues étroites ou dans des appartemens,

de petites pompes de dix à douze pouces

en quarré ſur dix-huit pouces de hau

teur, qu'un ſeul homme peut aiſément

porter, & qui produiſent autant d'effet

que les plus grandes machines du mème

genre connues juſqu'ici.

V I,

Induſtrie.

Le ſieur Hémon , Sculpteur & Me

nuiſier à Avalon en Bourgogne, a in

venté une petite voiture ſimple , lé

gère, qui n'a dans ſon mécaniſme, ni

poids , ni reſſorts , ni denticules , ni

baſcule , & qu'un enfant qui s'y place,

peut mettre en mouvement ſans la moin

dre gêne , & ſans le ſecours d'aucun

animal. Sur un ſol uni , elle va une fois

plus vîte qu'un homme à pied, & au

pas de ce dernier, ſi le terrein eſt mon

tueux. Au moindre vent favorable , le

conducteur peut déployer une voile at

tachée à cette voiture , & dans ce cas,

elle fait une lieue de Paris en un quart

d'heure.
º»
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|

V I I.

Moyen de rendre plus forte & de meilleure

qualité les fils, cordes & toiles groſ

Jtères.

Ce moyen conſiſte à tremper dans la

leſſive de mottes de tan les fils , filets,

ficelles, cordes & toiles groſſières : elles

en deviennent infiniment meilleures &

lus durables. La raiſon en eſt ſimple ;

† toiles de chanvre & de lin contien

nent beaucoup de gomme, de réſine, de

particules inflammables, & par conſé

quent beaucoup de principes de corrup

tion. Or, il eſt inconteſtable que la prin

cipale propriété de la leſſive de tan, eſt

de diſſiper, en pénétrant la toile, ces

matières inflammables, & ces principes

de corruption. Il faut laiſſer tremper la

toile pendant huit ou dix jours, alors

elle devient brune : on la retire, & de

temps en temps on réitère cette opéra

tion, à meſure que l'on voit la toile

blanchir. On en uſe de même pour le

fil, qui devient très fort.
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v I I I.

Le ſieur Pavier, de Montpellier, a

trouvé une manière de préparer le bled

qu'on deſtine à être ſemé, par laquelle,

en ſemant moins, on en recueille beau

coup plus qu'à l'ordinaire. On écrit de

Montpellier, qu'en 1774 il pria un de

ſes amis de ſemer dans un champ une

certaine quantité de bled qu'il avoit ainſi

préparé, & que la récolte de ce bled don

na cinquante fois la même meſure; l'an

née dernière, deux ſeptiers de bled pré

paré de même, en ont produit vingt ſix.

Les frais de la préparation du grain ne

reviennent qu'à 12 ſols le ſeptier, &

un ſeul homme en peut préparer quatre

vingt par jour.Si après l'avoir préparé on

ne vouloit pas le ſemer, on peut s'en ſer

vir comme de tout autre, après l'avoir

lavé & fait ſécher. Pour ôter toute idée

de charlatanerie , le ſieur Pavier offre

d'en donner gratis à ceux qui lui en de

manderont. -
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TRA I T D E G É N É R o s I T É. -

-

Dass les guerres de l'Angleterre avec

les anciens peuples de l'Amérique, le

célèbre Penn, confirmé par Charles II

dans la propriété de la partie de l'Amé

tique Septentrionale, appellée de ſon

nom, Penſylvanie , fit priſonnière une

jeune Américaine d'une grande beauté,

qui avoit promis ſa foi à un jeune guer

rier de ſa Nation. Ce dernier ne fut pas

plutôt inſtruit du malheur de ſon aman

te, qu'affrontant tous les dangers, il cou

rut ſe précipiter dans ſes bras.Après une

Scène muette de pleurs & de ſoupirs, ils

réſolurent, puiſque le deſtin leur ôtoit

l'eſpoir de vivre enſemble en liberté, de

partager au moins les horreurs de la ſer

vitude. L'aſpect de deux infortunés, em

braſſant les genoux de Penn , & lui de

mandant des fers , fit verſer des larmes

à ce vainqueur humain & généreux : Ah !

mes enfans , leur dit-il , c'eſt aſſez que

vous portiez les chaînes de l'amour ; je ne

vous ferai jamais porter celles de l'eſcla

vage. Levez-vous , vous êtes libres, Penn
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ne vous impoſe d'autre loi, que de vozus

aimer toujours. Ces amans , pénétrés de

reconnoiſſance, ne voulurent jamais ſe

ſéparer de celui qu'ils appeloient leur

Père ; & ſe trouvèrent heureux de vivre

ſous les Loix d'une nation qui uſoit ſi

noblement de la victoire,

ammmpmmmmmmmmmm

B I E N F A I s A N c E.

I.

LE Duc de Charoſt, Pair de France ,

Maréchal des Camps & Armées du Roi,

Lieutenant-Général pour Sa Majeſté, das

Provinces de Picardie & de Boulonnois ,

Gouverneur des Ville & Citadelle de Ca

lais & du Pays reconquis, ſenſible aux

dommages qu'a cauſés dans ces Pays l'é-

pizootie, renouvellée pluſieurs fois depuis

trois ans ; perſuadé que la connoiſſance

des caractères de cette maladie des beſ

tiaux & de toutes ſes circonſtances, pout

roit conduire à trouver le moyen d'en eloi

ner ou d'en prévenir le retour ; voulant

§ ſeconder les vues bienfaiſantes

que Sa Majeſté s'eſt propoſées par l'éta
bliſſement
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bliſſement de laSociété & Correſpondan

ce Royale de Médecine, a réſolu de faire

à ſes dépens diſtribuer une Médaille d'or

de la valeur de 3oo liv. au Mémoire qui

ſera jugé avoir déterminé le mieux, par

une deſcription exacte des ſymptômes, à

quel genre de maladie on doit rappor

ter l'épizootie de 1774, 75 & 76 dans

la Flandre , l'Andreſis , le Calaiſis, le

Bou'onnois & l'Artois; en quoi cet e ma

ladie diffère de celles de ce genre qui ont

regné depuis dix ans ; quelle a pu en être

la ſource & par quelle voie elle s'eſt com

muniquée; s'il y a des faits conſtatés qui

prouvent que l'air ait contribué à ſa pro

pagation, & quels ſont les moyens cura

tifs qui auroient le plus de ſuccès. Les

Mémoires ſeront adreſſés francs de port

à M. Vicq d'Azyr, premier Correſ-.

pondant de la Société Royale de Méde

cine , rue du Sépulchre, avant le 1 Sep

tembre 1777 , dans les formes uſitées

pour les Prix des Académies. La diſtribu

tion du Prix ſe fera dans la ſéance que

la Société Royale de Médecine tiendra le

premier Mardi après la Saint Martin

1777.

I I.

Le ſieur d'Eſcures, Juge Royal deGon

K
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taud en Agénois, écrit qu'un Bienfaiteur

† reſte inconnu, a§ entre les mai11s

e la Dame d'Eſcures , Supérieure des

Dames de la Charité, une eſpèce de lote

rie au profit de cinq pauvres filles recon

nues pour être les plus vertueuſes. Le

fonds eſt annuellement de 3oo liv., diſ

tribuées en cinq lots, l'un de 1oo, &

les autres de 5o liv. Le premier tirage de

cette loterie pieuſe s'eſt fait le jour de la

Touſſaint après Vêpres, dans la maiſon

Adu Juge Royal ci-deſſus, en préſence de

la Supérieure, de l'Aſfiſtante , de deux

Dames de la Charité, & pardevant le

ſieur Campmas, Notaire Royal, qui en

a rédigé l'acte, ſous les yeux des Habitans

les plus diſtingués de la Ville, empreſſés

de rendre hommage à la pauvreté & à la

vertu. En nommant ici ces cinq filleshon

nêtes & pauvres auxquelles les lots ſont

échus , on ajouteroit aux prix que leur

ſageſſe a mérité. Le lot de 1oo liv, eſt

échu à la nommée Dubos, les quatre

autres de 5o liv. aux nommées Pinaſſeau,

Thomas, Doumax & Marc. .

l I I.

UnMarchand de la Ville deWaraſdin,

en Hongrie, ayant perdu parun incendie
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toutes ſes marchandiſes & ſes papiers,

& n'ayant pu obtenir de ſa famille aucun

ſecours pour lui aider à relever ſon com

merce , ſe détermina à aller chez un

correſpondant qu'il avoit à Agria , Ville

voiſine, pour lui demander du travail

dans ſes Manufactures; mais quelle fut

ſa ſurpriſe en le rencontrant à peu de

diſtance de la Ville encore fumante ! Ils

s'embraſſèrent les larmes aux yeux. Je

t'apporte , dit le généreux Marchand,

la quittance de ce que tu me dois : voilà

cinq-cent ducats , prends & diſpoſe de mon

magaſin. Tu étois un honnête homme , le

feu n'a pas brûlé cet effet , c'eſt mon gage,

& je n'en veux pas d'autre. .

· 1 V.

Par un acte paſſé à Nîmes, le 23 Mai

dernier , M. Jean-Louis de la Cointe de

Marcillac, Ecuyer, Seigneur Haut-Juſti"

cier de Marcillac & de la Coſtille , an"

cien Capitaine de Cavalerie & Gentil

homme de Monſeigneur le Prince d#

Conti , a renoncé en faveur de ſes Vat

faux , & dans la vue de ſeconder les vues

bienfaiſantes du Roi , à l'égard de*

pauvres agriculteurs, à tous droits de

K ij
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cenſives, rentes Seigneuriales, droits de

lods & autres droits onéreux, de quelque

nature qu'ils puiſſent être.

A N E C D o T E S.

I.

Us Abbé appelé Mouton, fit aſſigner

différentes perſonnes pour reconnoître les

redevances dûes à ſon Abbaye. Un Villa .

geois vint letrouver, & lui demanda pour

quoi il en agiſoit ainſi : C'eſt, dit l'Abbé,

pour me défendre du loup. Cette réponſe

offenſa le Payſan, qui repartit : Plût à

Dieu que le loup vous eût mangé étant

d

agneau, & que vous ne fuſſiez jamais

venu mouton dans notre pays. -

• I I.

On a beaucoup écrit pour faire voit

les maux que produit l'eſprit de perſécu

tion; mais tous les traités publiés pour

recommander la tolérance, ne lui ſont

peut être pas ſi favorable que cette

réponſe attribuée à un Monarque du

•,

- - - r - -- m
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Nord Ce Prince avoit ſouvent vu ſes

Villes peuplées, ſes Manufactures per

fectionnées, ſes armées fortifiées par une

foule de Sujets perſécutés. Un jour que

l'Ambaſſadeur d'un Roi Catholique lui

demandoit en quoi ſon Maître pourroit

l'obliger ? Encore une petite perſécution ,

lui dit ce Prince.

1 1 I. .

Deux cavaliers Anglois, qui ſervoient

dans le même eſcadron, & étoient amis

inſéparables, devoient paſſer une rivière ;

- l'un deux ſe mit dans un bateau avec

· pluſieurs autres, pendant que ſon cama

rade attendoit ſur l'autre bord, avec le

reſte de la troupe, le retour de ce même

bateau : bien-tôt après on entendit quel

que bruit cauſé par un cheval, qui ve

noit de ſauter dans l'eau avec ſon cava

| lier; auſſi-tôt celui des deux amis qui ſe

trouvoit à terre, cria à haute voix : « Ho

» la , ho! qui s'eſt noyé? — Votre ami

» Henri Tompſon, » lui répondit-on

ſur le champ; à quoi il répliqua de ſang

froid & fort gravement : Ah ! le pauvre

diable , il avoit un cheval bien fou

gueux. . "

K iij
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L'Ekmecq, ou Pâte orientale de propreté.

L, moindre des ſecrets propres à conſerver Ia

beauté ou à lui porter un nouvel éclat, nous

paroît digne d'être diſtingué parmi les recettes

préſentées aux Dames.Celui que nous leur offrons

eſt dans les hatems des Orientaux & des Levan

tins, très-recherché des femmes, ſinon plus belles

que les Lôtres, au moins également jalouſes de

l'éclat de leurs attraits ; la compoſition que nous

leur avons annoncé déjà les années précédentes

s'appelle Guzettik ou Ekmecq , nom arabe qui lui

vient de l'uſage que la propreté en fait au ſerrail

& dans toute l'Aſie : elle eſt fort au-deſſus de la

pâte d'amande deſtinée ſeulement à ſe laver les

mains, le reſte du corps méritoit bien l'attention

dubeau ſexe,& par conſéquent des artiſans duluxe.

Ce n'eſt point aſſez de ſenettoyer. Blanchir, adou

cir, raffermir les chairs & parfumer la peau, ſont

des ſoins importans qu'il ſeroit ſouvent dangereux

de négliger , s'il eſt vrai qu'en quelque ſorte ils

puiſſent relever des charmes ſéduiſans que la na

ture donne avant l'art à cette moitié chérie de l'eſ

pèce humaine, L'Ekmecq a toutes les propriétés les

lus deſirées : il ſuffit, peur s'en frotter, de l'avoir

ait tremper un inſtant dans l'eau, laquclle ſert
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enſuite à ſe laver : lorſquelle eſt tiéde, l'effet en

devient plus prompt. |

C'eſt le ſieur Fagonde, Marchand de Parfums,

qui la débite ſeul. ll demeute rue Saint Denis ,

près la 1ue des Lombards, à la Toilette ; tout

ce qui s'achette ailleurs eſt abſolument contrefait.

,es pains valent 24 ſols pièce. Ils ont une odeur

très-agréable & qui s'évapore peu : mais pour la

conſerver toujours , il faut les ſerrer dans un

petit coffret doubié d étain qui ſe trouve auſſi

chez le même Marchand. Uu pain dure trois mois,

fi l'on n'en fait uſage que pour les mains; & le pain

& le coffre ne coûtent enſemble que 48 ſols,

Des perſonnes dignes de foi, qui avoient le teint

échauffé & plein de boutons, après s'être ſervis

de divers pommades indiquées & ſans fuccès, ont

fait uſage de cette pâte, en en faiſant fondre dans

de l'eau de rivière , juſqu'à ce que l'eau ſoit un

peu épaiſſe, & s'en ſont humeété le viſage tous les

ſoirs cela a produit le meilleur effet,& a ſupprimé

entièrement les boutons.

I l.

· Plans en relief.

Le fieur de Préville, Ingénieur. Géographe, &

ancien Ofhcier, rue des Foſſés Saint Jacques,

Maiſon de Madame Villerriont, eſt ſucceſſeur de

feu M Baldugny dans l'exécution de toutes ſor

tes de plans en relief, ayant eu l'honneur de tia

vailler avec lui pour MM. le Marquis de Da

mas, Duc d'Eſtiſſac de Liancourt, le Comte de la

Rochefoucault, le Marquis de Surgere , & autres

Seigneurs.

K iv
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I I I.

Chocolat.

Le ſieur Rouſſel, Marchand Epicier, dans

l'Abbaye St Germain des Prés, en entrant par

la rue Sainte Marguerite, attenant à la Fon

taine : conſidérant que l'utage du chocolat devient

ordinaire , tant pour la ſanté que pour l'agré

ment , aſſuré d'ailleurs de la bonté de ſa #.

# par les témoignages & les applaudiſſemens

e pluſieurs perſonnes de diſtirétion & de goût,

qui lui ont conſeillé de le faire connoître , il donne

avis au Public qu'en qualité de Citoyen qui veut

être utile à ſes Compatriotes, & pour éviter toute

ſurpriſe, il fait mettre ſur chaque pain de cho

colat ſortant de ſa fabrique, l'empreinte de ſon

nom & ſa demeure.

Le prix du chocolat de ſanté de la meilleure

qualité, eſt de 3 livres , avec une demie vanille,

3 livres ; celui à une vanille , 4 livres ; & 5 liv.

pour celui qui eſt à deux vanilles. \

Tant pour la facilité que pour l'avantage des

perſonnes de Province, le ſieur Rouſſel prévient

qu'il fera tous les envois aux mêmes prix ci deſ

ſus, francs de port, pourvu qu'on lui faſſe re

mettre les fonds & que l'envoi ſoit de douze li

vres au moins, avec l'adreſſe exacte de la deſti

nation.

Le ſieur Rcuſſel annonce qu'il vend auſſi en

liqueut la véritable crême royale de fieur d'oran

ge, à 4 l. la bouteille.
*
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I V.

Le Tréſor de la Bouche.

Le ſieur P. Bocquillon, Marchand Gantier

Parfumeur à Paris, à la Providence, rue St Antoi

ne, entre l'Egliſe de St Louis de MM. de Sainte

Catherine & la rue Percée, vis à-vis celle des

| Ballets, annonce au Public qu'il a été reçu & ap

prouvé à la Commiſſion Royale de Médecine, le

1 1 Octobre 1773 , pour une liqueur nommée le

tréſor de la bouche, dont il eſt le ſeul compoſi

teur. Ses admirables vertus la font préférer , en

lui établiſſant une très grande réputation. La pro

priété de ſa liqueur eſt de guérir tous les maux de

dentsquelque violens qu'ils puiſſent être,de purger

de tout venin, chancre, abſcès & ulcères, enfin de

réſerver la bouche de tout ce qui peut contribuer

à gâter les dents; elle les conſerve même quoique

gâtées. Cette liqueur a un goût très-agréable.

L'Auteur a des bouteilles à 1ol. 5 l 3 l. & 1 l 4 [.

Il donne la manière de s'en ſervir, ſignée & para

phée de ſa main; il met ſon nom de baptême & de

famille ſur l'étiquette des bouteilles, ainſi que

ſur le bouchon, marqué de ſon cachet, & un ta

bleau au deſſus de ſa porte, pour ne pas ſe trom

per. Il vend auſſi le véritable taffetas d'Angle

terre, propre pour les coupures & brûlures, ap

rouvé par MM. de la Commiſſion de Médecine,

† 3 1 Juillet 1773, L'Auteur prie de lui affranchir

le port des lettres, -

•，%#>-
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NOUVELLES POLITIQUEs.

D'Gran , le 24 septembre 1776.

Os dit ici publiquement que l'armée de l'Em

pereur de Maroc doit paroître dans le voiſinage

de cette place, quoique les Maures qui viennent

du camp n'en faſſent aucune mention. Dans ce

cas, le Commandant a ordre, dit-on, de la faire

tenir hors de la portée du canon, & à cela près,

de lui faire donner en rous genres les ſecours dont

elle pourroit avoir beſoin,

De JVarſovie, le 19 O8tobre 1776.

Par un diſcours du Roi aux Etats, imprimé &

rraduir en françois, il paroît que l'intention de

Sa Majeſté eſt d aſſimiler la nouvelle forme de

Gouvernement à celle de l'adminiſtration d'An

gleterre Il y eſt dit que le Roi de la Grande-Bre

tagne jouifloit d'une prérogative encore plus

' étendue que la ſienne, & que cependant la liberté

du Peuple Anglois ne faiſſoit pas d'être auſſi

grande qu'elle pouvoit l'être.

Une partie des Troupes Ruſſes qui ſe trouvoit

encore ici, s'eſt retirée , & le reſte doit bientôt les

ſuivre pour être réparti en Ukraine , dans la

Grande-Pologne & en Lithuanie, cü l'on juge

leur préſence néceſſaire pour maintenir la tian

quillité & appuyer le nouveau Gouverns ment.
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De Stockholm , le 11 Octobre 1776.

Il ſeroit difficile de peindre le frémiſſement pa

triotique qu'ont éprouvé tous les Citoyens, en

apprenant que la voiture de Sa Majeſté, qui reve

noit de Carlſcrone, avoit verſé entre Norkoping

& Gripsholm, à côté d'un ptécipice, & n'avoit

été retenue que par un pin qui ſe trouvoit ſur la

pente de la colline , ſans lequel les jours de cé

Prince chéri de ſes Sujets, touchoient immanqua

blement à leur terme.

| .. De Lisbonne, le 15 octobre 1776.

Quoiqu'il y ait ttois frégates Angloiſes qui

croiſent dans ces parages, un nouveau Corſaire

Anglo Alméricain , armé de huit canons & de

ſoixante - douze liommes d'équipage, vient de

prendre ces jours derniers, à la hauteur du Cap la

Roque, un vaiſſeau Anglois venant de Londres,

chargé de riz & de farine , & deſtiné pour cette

capitale. Cet événement a fait monter les aſſuran

ces a 12 pour 1oo.

De Gênes, le 7 octobre 1776.

On apprend que la Cour de Naples, inſtruite

que pluſieurs barbareſques couroient les mers de

Sicile , a fait partir un armemeet pour croiſer.

contre-eux, & que la Religion de Malre a envoyé

pour le même objet un vaiſleau de guerre & quatre

galiotes. º -

Un bâtiment venant du Levant a rapporté que

K vj
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la Régence de Tripoly faiſoit préparer deux che

becs & deux galiotes pour aller en courſe.

De Rome, le 23 Octobre 1776.

On travaille avec la plus grande activité à la

conſtruction de la nouvelle ſacriſtie que le Pape

fait faire à l'Egliſe de Saint-Pierre. Lorſque cet

édifice ſera terminé, on dit qu'on ouvrira une

rue qui aboutira à une des portes de la ville, qui

ſera nommée alors la Porte de Saint-Pierre.

De Londres, le 1 Novembre 1776.

En conſéquence d'une proclamation de Sa Ma

jeſté du 26 octobre, qui promettoit une gratifica

tion à ceux qu1 voudroient , en qualité de mate

lots, prendre parti à bord des vaiſſ aux du Roi,

on avoit ouvert, dans tous les ports des trois

Royaumes, des maiſons de rendez vous pour la

1éception de ces Mariniers de bonne volonté;

cette proclamation paroiſloit devoir raſſurer con

tre tout moyen de coaction, lorſque deux jours

après il partit des Bureaux de l'Amirauté des or

dres de forcer à ce ſervice ceux des Citoyens qui

y ſembleroient propres, & ſur-tout les matelots

de la marine marchande.

. Ces ordres, que la néceſſité d'accélérer l'arme

ment de pluſieurs vaiſſeaux a fait ſigner au lerd

Sandwich, qui s'eſt long-temps défendu de recou

· rir à ces moyens de rigueur, ont cauſé des déſor

dres dans plufieurs endroits.

Le Bureau de l'Amirauté a reçu une lettre du

Lord Hove , imprimée dans la gazette extraor
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dinaire de la Cour. Cette lettre donne les détails

de ce qu'ont fait les forces de mer pour concourir

à la priſe de poſſeſſion de New.Yorck par les Trou

pes de Sa Majeſté.

Les levées pour la flotte d'obſervation qui a oc

caſionné la preſſe, ſe continuent avec beaucou

d'ardeur, & ce moyen de rigueur, devenu néceſ

ſaire, a déjà procuré, à ce qu'on dit, plus de ſept

mille hommes; mais malheureuſement juſqu'à ce

qu'ils puiſlent être répartis ſur les différens vaiſ

ſeaux, un nombre de ces hommes preſſes eſt rete

nu à fond de cale du Conqueſtadore, & l'on craint

qu'ils n'y contractent des maladies qui puiſſent

arriérer les ſervices auxquels on les deſtine. Les

expériences qu'on a déjà faites d'un pareil incon

vénient, n'ont encore ſuggéré aucun moyen

d'empêcher que l'Etat n'ait ainſi fait violence à

des hommes en pure perte.

La proclamation qu'ont fait publier le 19 Sep

tembre dans l'île de New-Yorck le Général Howe

& le Lord ſon frere, en qualité de Commiſſaires,

eſt aujourd'hui dans la Chambre des Communes

le ſujet des débats les plus graves On s'y plaint

de ce qu'elle n'a pas été Imprimée dans la Gazette

extraordinaire publiée à l'occaſion de la priſe de

New Yorck. Le Lord Jean Cavendish , appuyé

du ſieur Fox , a demandé hautement que la Cham

bre nommât un comité pour délibérer ſur la ré

viſion de tous les actes du Parlement dont les

Américains croient avoir droit de ſe plaindre, &

pour ſe conformer en cela aux aflurances que ve

noit de leur donner la proclamation dont il s'agit;

mais cet avis a été Iejeté par cent neufvoix contre

quarante-ſept,
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Des nouvelles récentes, apportées à Douve par

le vaiſieau la Bonne-Eſpérance, diſent que ies

Troupes du Roi avoient paſlé les lacs avant qu'il

eut quitté la rade de Québec; & dans ce cas ies

Américains doivent ſe tiouver actuellement dans

la poſition la plus critique, puiſqu'ils voyent

deſcendre du Nord de nouveaux ennemis qui

viennent les repouſſer vers ceux qui les ont reſ

ſerrés au Pont du Roi, après leur avoir fait éva

cuer New-Yorck. La ſuſpenſion des opérations du

Général Howe pourroit encore appuyer ces bruits,

qui ſe répandent du paſſage des lacs par le Géné

ral Burgoyne ; mais comment ignore-t-on en

core tous les détails de ce paſſage à travers la

flotte nombreuſe des Américains, qui avaient

fait de ſi grandes diſpoſitions pour s'y oppoſer ?

Le nouveau Lord-Maire a donné des ordres

aux Maréchaux de la Cité d'en parcourir, avec

leur Troupe, tous les lieux de débauche & de

publicité, de s'emparer des gens qui les fréquen

tent , de les lui amener, afin qu'il les interroge,

& qu il oblige tous ceux qui ne pourront lui ren

dre un bon compte de leur conduite, à ſervir dans

les vaiſſeaux du Roi. Ce Magiſtrat eſt dans l'opi

nion que, par cet expédient, il ſuppléera à la

preſte, dont il a reſolu d'empêcher rous les excès

dans le reflort de ſa Juriſdiction.

De la Haye, le 25 Octobre 1776.

La République arme actuellement pluſieurs

vaiſieaux le guerre, dont le Starhouder, Amiral

Général, a été prié de nomimer ſans délai les Ca

pitaines. Cet armement actuel doit être ſuivi d'un

autre, qui ſera prét de bonne heure l'année pro

A
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chaine, & dont les Etats ont également pr.é le

Prince de nommer les Chefs.

C'eſt ſans fondement qu'on a répandu en An

gleterre le bruit d'une réconciliation des Provin

sees-Unies avec le Roi de Maroc. Le Contre

Amiral Hollandois Pichot doit avoir mis à la

voile du port de Gibraltar , pour croiſer ſur Mo

dagor avec quatre vatſleaux de guerie,

L'Académie de Bruxelles, dans une aſſemblée

du 14 Octobre, a propoté pour ſes prix de l'an

' née prochaine, deux ſujets différens, pour cha

cun deſquels elle deſtine une médaille d'or de 2 5

ducats. Le premier doit être un précis des émigra

tions des Belges, depuis les temps les plus reculés,

jufqu'aux Croiſades, & de leur infiuence ſur les

mœurs de la Nation. Le ſecond ſeta une deſcrip

tion de la température des ſaiſons dans les Pays

Bas, avec l'indication de leurs e#ers relatifs à

l'économie animale & végétale, à quoi on join

dra les moyens jngés propres à en prévenir les

ſuites, qui ſeroient fâcheuſes. Les Mémoires ſe

ront envoyés avant le 16 Juin prochain.

De Fontainebleau , le 6 Novembre 1776,

Le ſieur Etienne Cayrol a eu l'honneur d'oſfrir

au Roi, le 29 du mois dernier, les prémices de ſa

Manufacture de draps, établie à Paris ſur la ri

viere des Gobelins, par Arrêt du Conſeil d'Etat du

Roi, du 12 Sept. 1775: Parmi les diverſes qua

lités qu'il y fait fabriquer, il a préſenté a Sa

Majeſté pluſieurs draps de vigogne, tant en cou

leur du quadrupède qui fournit la toiſon, & qui

donne ſon nom à cette étoffe, qu'en autres cou



".

232 MERCURE DE FRANCE.

leurs. Sa Majeſté a honoré l'Artiſte de ſon ſuffrage

& des marques de ſa ſatisfaction.

Le Baron de Blome, Envoyé extraordinaire de

Panemarck , a eu l'honneur d'offrir au Roi les

gerfaux d'Iſlande, préſent que le Roi de Dane

marck eſt dans l'uſage d'envoyer tous les ans à Sa

Majeſté. Ces oiſeaux ont été reçus par le Marquis

d'Entragues, grand Fauconnier de France en (ur

vivance du Duc de la Valliere, & par le Marquis

de Forget, capitaine du vol du cabinet.

P R É s E N T A T I o N.

Le 3 1 octobre, le comte Duchaftault, chef

d'eſcadre, a eu l'honneur d'être préſenté au Roi

par le ſieur de Sartine, miniſtre & ſecrétaire d'état

au département de la marine, & de prendre congé

de S. M pour ſe rendre à Breſt le 7, & prendte le

commandement de l'eſcad e qu'on y arme.

· Le 7 novembre, le comte de Flavigny, miniſtre

plé ipotentiaire du Roi près l'Infant duc de Par

me, de retour ici par congé , a eu l'honneur

d'être préſenté à Sa Majeſté, par le comte de

Vergennes, miniſtre & ſecrétaire d'état au dépar

tement des affaires étrangeres. -

La comteſſe de Coigny ayant obtenu ſa retraite

de la place de dame de compagnie de Madame

Victoire de France , la vicomteſle de Bernis a eu

l'honneur d'être préſentée au Roi par cette l'rin

ceſle, en qualité de dame pour l'accompagner.
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N o M I N A T I o N S.

Le 14 du mois de ſeptembre, fête de l'Exal

tation de la Sainte Croix , l'Impératrice Reine

conféra les marques de la Croix étoilée à pluſieurs

Dames de qualité, dont trois Françoiſes, qui

ſont la comteſſe Marie Gabrielle de Fuligny

Rochechouart , née comteſle de Pons Praſlin ; la

marquiſe Marie Anne de Clermont-1 onnerre,

née comteſſe de Lanthilhac ; & la comteſle douai

riere Charlotte de Montlezun , née comteſle de

Montrichier. -

Le 23 octobre, l'évêque de Saint-Papoul prêta,

pendant la meſſe du Roi, ſerment de fidélité en

tre les mains de Sa Majeſté.

Sa Majeſté vient de nommer le ſieur Dumont

de Valdagou , chirurgien renoueur de ſes camps

& armées, & lui accorde , par le méme brevet,

le titre de démonſtrateur à Paris, en cette qua

lité, pour y faite des éleves dans ſon art.

Le 5 novembre, le prince de Montbarrey a

prêté ſerment entre les mains du Roi, pour la

charge du ſecrétaire d'état au département de la

guerre , en ſut vivance.

Le Roi a nommé , le 9 du même mois, chefs

d'eſcadre en rect placement, les ſieurs de la Préva

laye , Guichen, de Sade, commandeur Deſnos,

la Touche-Treville , de Lacarry, des Hayes de

Cry, Faucher .. d'Iſle Bcauchaine, le chevalier

du Dreſnay des Roches, le chevalier de Forbin,

le chevalier de Forbin d'Oppede, le chevalier de
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-

Fabry, le vicomte de Rochechouart & le cheva

lier d'Artac de Ternay. .

Sa Majeſté a de plus nommé le ſieur de la Por

te, ci devant ordonnateur à Bordeaux , à l'inten

dance de Breſt, & le ſieur Prevoſt de la Croix ,

également ordonnateur à l'Orient, à l'intendance

de Toulon.

Le Roi a accordé les entrées de ſa chambre au

maiquis de Sainte Hermine, gentilhomme d'hon

neur de Monſeigneur le comte d'Artois, premier

écuyer de ce prince , en ſurvivance , & colonel

en ſecond du régiment d'Artois dragons.

Le Roi vient d'accorder l'Évêché de Bayeux ,

vacant par la démiſſion du ſieur de Rochechouart,

à l'évêque de Cahors, & celui de Cahors à l'abbé

de Nicolai, vicaire-général de Bayeux .

Le Roi a accordé l'abbaye de St Julien d'Au

xerre, ordre de St Benoît, à la dame de Galard de

Bearn, prieure des Bénédictines de Boran , dio

ceſe de Beauvais ; celle de la Joie, ordre de Cî

teaux, dioceſe de Vannes, à la dame de la Bour

donnoye, abbeſſe de Saint-Sulpice, dioceſe de

Rennes ; celle de Saint-Sulpice, ordre de Saint

Benoît, dioceſe de Rennes, à la dame de Ver

diere, abbeſſe de Notre-Dame de la Joie, dioceſe

de Vannes.

M A R I A G E S.

Le 3 novembre, Leurs Majeſtés & la Famille

royale ont ſigné le contrat de mariage du mar
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quis de Crevecœur, fils du prince de Maceran,

ambaſſadeur du Roi d'Eſpagne près le Roi d'An

gleterre, avec demoiſelle de Béthune de Pologne.

1

- E- - - ->

M o R T S.

Céſar-François de Guines Moreton, marquis de

Chabrillant, maréchal des camps & armées du

Roi, eſt mort le 27 ſeptembre dernier, à Monte

limard en Dauphiné, dans la 76 année de ſon

âge. -

Marie - Renée - Henriette de Saint - Germain,

veuve de Claude René Robin de la Tremblaye,

marquis d'Aligny, çft morte à Paris le 18 novem

bre, âgée de 52 ans.

.. Claude Green de Saint-Marſeault, vicomte du

Verdicr, eſt mort en ſon château du Verdier, en

limouſin, le 2 novembre, âgé de 76 ans.

· Claude Boucher, prêtre, doyen des conſeillers

clercs du Parlement de Paris , chantre en dignité

' de l'égliſe collégiale & paroiſſiale de St Honoré,

eſt mort en ſa maiſon, le 13 novembre, âgé de
88 ans.

Amédée - Claude - Guillaume. Roſalie Teſtu ,

marquis de Balincourt, capitaine au régiment

d'Artois, dragon, eft mort le 9 du même mois,

à Nancy, dans la 24° année de ſon âge.

Marguerite-Françoiſe Megret d'Etigny, mar- -

quiſe de Crevolle, eſt morte à Paris le 18, âgée

de 31 ans.
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L O T E R I E.

Les cinq tirages de la loterie royale de France

ont été exécutés publiquement dans la grand'-

ſalle de la Compagnie d s tndes, en préſence du

Lieutenant - Général de Police , le 3 1 octobre ,

contormément a l'arrêt du Conſeil du 3o juin

dernier Les nombres tortis de la toue de tortune

ſont les extraits ſuivans, pour le premier tirage ,

qu1 eſt celui des lots : 54 6 5, 2 o, 89, 9o, Second

tirage de la premiere claſſe des primes : 4, 2 o, 72 ,

44 , 85. Troiſi me tirage de la ſeconde claſſe des

primes : 77 , 7 , 45 , 9o , 3 Quatr eme tu age de

la troiſieme claſſe de primes : 64 , 73 . , 8 , 37,

3 i. Cinquieme & dernier tirage de la quatrieme

claſſe des prumes : 39, 3 t, vo, 79, 2o.

La même Loterie s'eſt tirée le 16 novembre,

Les numéros ſortis au tirage des lots ſont 77, 83,

32 4 1 , 44 : au tirage de la premiere claſſe des

primes : 62 , 19 , 8 52 , 57 : à celui de la ſecon

de : 7j , 36 , 63 , 56 - 3 5 : à celui de la troifieme :

4, 9 », 26 , 57 , 59, & à celui de la quatrieme :

42, 1 7 , 44 , 22 , 37 Les cinq prochains tirages

ſeront exécutés le lundi 2 décembre.
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T A B L E.

Pires FUGITIvEs en vers& en proſe, page 5

Traduction d'un poëme Anglois intitulé :

Amurat & Théana , ibid.

Imitation de la préface du I'livre de l'enléve

ment de Proſerpine, 17

Aux Salanciens, 18"

Vers à Mde la Comteſſe de Ch. 2 O

Adine, Anecdote Gauloiſe, . 2, 1

Idylle , 4I

Le Malade, fable, 43

L'Hommage du Citoyen, - 47

Imitation d'une ode d'Horace , 48

Vers à Mlle Dotigny, jo

Pour le portrait de M. le Comte de Coutu

relle ,
- 5 I

Couplets ſur l'air du Comte Almaviva, dans

le Barbier de Sév1lle , ibid.

Explication des Enigmes & Logogryphes, 52

ENIGMEs , 54

LoGoGRYPHEs , 58

Romance , - 59

NoUvELLEs LITTÉRAIREs, 6 3

Mémoires concernant l hiſtoire, les ſciences,

&c. de la Chine, ibid.

Lettre d'un Amateur de l'Opéra, 8o

Eſſais hiſtoriques 1ur les modes & ſur le coſtume

en France , 8

Tableaux topographiques de la Suiſſe & de

, l'Italie, - 88
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Diſcours prononcé à la fête des Bonnes-Gens, 94

L'Ami des arts ,

Maniere de rendre toutes ſortes d'édifices in

combuſtibles, 1 O r

Héliogabale & Alexandre Sévere, I O 2,

Les bienfaits du ſommeil , s 1 o 5

Hiſtoire des inaugurations des Rois & des

Empereurs, - 1e7

Journée de l'Amour, ' I l 2,

Stauces ſur la mort de Colardeau, I i 6

Combien le reſpect pour les mœurs contribue

* au bonheur des Etats, I I 8

La divine Comédie du Dante, I 2 6

Le tendre ami des metes nourrices, 1 37

Introduction à l'hiſtoire naturelle & à la géo

graphie phyſique d'Eſpagne, 138

Traité des mauvais effets de la fumée de la

litharge, - - · I4o

Obſervations ſur l'air, - l 4 l'

Bibliothèque littéraire, de la médecine an

cienne & moderne, I 42

- Réponſe de M. Maury, 1 43 !

Diſcours ſur l'état actuel des montagnes des

Pyrénées, ibid. :

Le ſeui préſervatif de la petite vérole, I.4.4

Réflexions ſur la mauvaiſe qualité du plâtre,146

Lettte de M. *** à M. *** Maître en Chi

rurgie, · 147

Avantures de Daphnis & Chloé, - 148.

Annonces littéraires, | I49

AcADÉM1 Es, 1 56

—des inſcriptions & Belles lettres, . ibid..

– des Sciences , I 59

SP , cTAcLFs . . . " - I 6O

Concert Spirituel, , , ibid.
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Opéra ,

Débuts,

Comédie Françoiſe,

Début ,

Comédie Italienne ,

Début,

Bruxelles,

ART s.

Gravures ,

Géographie,

Muſique.

Et rennes,

Cours d'hiſtoire naturelle, &c.

de Langue Allemande,

de Phyſique expérimentale,

--— de Chimie,

I 62.

1 63

1 64

I 6 ;

1 66

1 67

ibid.

I 68

ibid.

176

177

I 82,

185

1 86

187

de Phyſique,

--- des maladies des yeux ,

Prix des Arts,

Vers à M. le Cemte de Saint-Germain,

, - à M. le Chev. de Juilly-Thomaſſin ,

–à Mlle Colombe,

— à Mde Dugazon,

Inoculation ,

Lettre à l'Auteur du Mercure,

Lettre de M. de Voltaire,

Variétés , inventions, &c.

Trait de généroſité, .

Bienfaiſance.

Anecdotes.

AvIs, - /

Nouvelles politiques ,

Préſentations,

Nominations,

ibid.

I9t

1 92 *

ibid.

# 94

ibid.

195

197

" 2o3

2o5

2o3

2 1 5

2 I 6

2.2.0

2 2 2b

2 2 6

2 32,

2.3 3
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Mariages , 2 3 4

Morts , 2 3 5

Loterie, - 23 6

A P P R O B A T I O N.

JA lu, par ordre de Monſeigneur le Garde des

Sceaux, le volume du Mercure de France pour

le mois de Décembre, & je n'y ai rien trouvé qui

m'ait paru devoir en empécher l'impreſliou.

A Paris, ce 3 Décembre 1 75.

DE SA N c Y.

º

|

De l'Imp. de M. LAMBERT, rue de la Harpe,

près Saint Côme. -
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